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Le climat planétaire évolue à une vitesse alarmante. Selon le Groupe d’experts intergouvernemental sur 
l’évolution du climat, les températures globales pourraient grimper de 3 à 7°C d’ici 2100. Les zones 
tempérées, comme le Québec, ne seront pas épargnées. Au sein de la province, le climat typique en forêt 
boréale pourrait se déplacer de 750 km vers le nord pour atteindre le Haut-Arctique dans quelques 
décennies. D’autres modifications notables du climat se traduisent dans les précipitations, les glaces, les 
océans, etc. Tous ces changements climatiques constituent une menace grandissante pour la
biodiversité. D’ailleurs, ils pourraient devenir la principale cause d’extinction d’espèces dans le futur, 
surpassant même la dégradation d’habitats et la pollution.
Afin de témoigner de la portée des changements climatiques sur la biodiversité, 6 espèces fauniques à 
statut précaire au Québec sont étudiées dans le cadre de l’essai. Par leurs fortes réponses aux stress, 
elles agissent à titre de bioindicateurs des changements climatiques. Ces espèces, de classes
taxonomiques différentes, sont : le chevalier cuivré (Moxostoma hubbsi), l’ours blanc (Ursus maritimus), la 
grive de Bicknell (Catharus Bicknelli), la rainette faux-grillon de l’Ouest (Pseudacris triseriata), la tortue 
luth (Dermochelys coriacea) et le satyre fauve des Maritimes (Coenonympha nipisiquit). L’étude 
approfondie de ces espèces a permis de relever un total de 47 impacts potentiels des changements 
climatiques. En majorité, ces impacts concernent la perte d’habitats, l’augmentation de la compétition, la 
diminution du succès reproducteur et l’entrave à la survie.
L’objectif de cet essai est d’évaluer les mesures de protection actuelles permettant de faire face à ces 
impacts. Bien qu’elles varient grandement d’une espèce à l’autre, elles peuvent être regroupées en quatre 
grandes thématiques, soit la recherche et le suivi, la gestion des aires protégées, l’adaptation du cadre 
législatif et l’aménagement écosystémique. L’évaluation de ces mesures a permis de soulever certains 
constats. En premier lieu, la recherche et le suivi constituent la principale mesure de protection adoptée. 
En second lieu, il appert que les mesures de protection actuelles manquent de spécificité. En effet, dans 
la majorité des cas, elles protègent l’espèce de manière indirecte seulement. 
Au final, dans le but d’améliorer ou de combler les lacunes des mesures de protection actuelles, des 
recommandations ont été formulées. D’une part, celles-ci présentent des actions concrètes comme la 
translocation ou l’aménagement écosystémique. D’autre part, elles suggèrent des modifications quant aux
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Fitness Représentation du succès reproducteur et reflète à quel point un organisme est 
adapté à son environnement (Nature Education, 2014)
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2012a).
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Depuis la révolution industrielle, la biodiversité n’a cessé de décroître. À ce jour, le rythme d’extinction des 
espèces est environ 1 000 fois supérieur à ce qu’il était par le passé. De surcroît, il est probable que ce
rythme actuel soit multiplié par 10 dans le futur (Vos, Joppa, Gittleman, Stephens et Pimms, 2014). Des 
pertes d’une telle magnitude auraient des conséquences dramatiques sur la santé, le bien-être et la 
pérennité des populations humaines. En effet, la biodiversité fournit d’innombrables biens et services. Il 
suffit de penser à la nourriture, à la production d’oxygène ou aux médicaments, par exemple.
De multiples causes permettent d’expliquer cette perte fulgurante de biodiversité. Parmi les plus 
importantes se retrouvent la pollution, la dégradation des habitats, le braconnage et la surexploitation. 
Depuis les dernières décennies, une nouvelle cause semble s’exacerber : celle des changements 
climatiques. En effet, le dernier rapport du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat 
(GIEC) constate qu’à mesure que les perturbations du climat augmentent, les risques de conséquences 
irréversibles sur la biodiversité s’amplifient (GIEC, 2014).
Bien que les changements climatiques ne datent pas d’hier, leur rapidité et leur ampleur actuelles en 
inquiètent plus d’un. Selon le GIEC, « chacune des trois dernières décennies a été successivement plus 
chaude à la surface de la Terre que toutes les décennies précédentes depuis 1850 » (GIEC, 2014). Mais 
ce n’est pas tout. D’année en année, le couvert de glace s’amenuise, le niveau des océans s’élève et les 
événements climatiques extrêmes se décuplent. Les tendances futures ne sont pas plus encourageantes. 
Selon les prévisions pour l’an 2100, les températures grimperont de 1,4 à 5,8 °C et le niveau des océans 
augmentera de 18 à 59 cm (GIEC, 2014). 
Compte tenu de ce qui précède, les changements climatiques pourraient devenir la principale cause de 
perte de biodiversité d’ici la fin du siècle. Afin de limiter ce déclin, il faudra renforcer les mesures de 
protection actuelles et en implanter de nouvelles au cours des prochaines années. Évidemment, il est 
impossible d’établir des mesures de protection qui comblent les besoins spécifiques de chaque espèce. À 
cet égard, les espèces fauniques à statut précaire représentent de belles opportunités de recherche. 
Grâce à leurs fortes réponses au stress, ces espèces peuvent servir d’indicateurs des changements 
climatiques. De plus, en adaptant les mesures de protection à celles-ci, il serait possible de répondre aux 
besoins du plus grand nombre.
Ainsi, l’objectif général de cet essai est d’évaluer la protection actuelle de certaines espèces à statut 
précaire en regard aux changements climatiques et de proposer des pistes de solutions afin d’améliorer 
leur situation au Québec et au Canada. Afin d’atteindre cette finalité, plusieurs sous-objectifs ont été 
ciblés. En premier lieu, il est nécessaire de dresser un portrait des changements climatiques observés 
jusqu’à aujourd’hui, ainsi que des tendances futures. En second lieu, un bilan des connaissances sur 
chaque espèce permet de déterminer les impacts des changements climatiques sur celles-ci. Finalement, 
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un recensement des mesures de protection actuelles adressant ces impacts aide à discerner les lacunes 
et d’émettre des recommandations éclairées.
Pour appuyer ces objectifs, une démarche méthodologique rigoureuse a été entreprise. Entre autres, la 
revue de littérature s’appuie sur la Stratégie de recherche de l’infosphère publiée par l’Université du 
Québec à Montréal (UQAM). Pour assurer la véracité et la pertinence de l’essai, les sources récentes et 
vérifiées par les pairs ont été priorisées. Ces sources sont composées d’articles scientifiques, de livres de 
références, de publications gouvernementales et de sites internet. Parmi ces sources, l’ouvrage de 
Dominique Berteaux, intitulé Changements climatiques et biodiversité du Québec : Vers un nouveau 
patrimoine naturel (Berteaux, 2014), a servi de pilier central à la réflexion. En définitive, la méthode 
d’analyse choisie s’est inspirée du Plan d’adaptation aux changements climatiques 2013-2023 de la ville 
de Sherbrooke (Ville de Sherbrooke, 2013).
Cet essai est divisé en trois chapitres. Le premier chapitre offre une synthèse des changements 
climatiques actuels et historiques ainsi que des tendances futures associées. Cette synthèse est 
subdivisée en 5 indicateurs de changements climatiques, soit la température, les précipitations, le couvert 
de neige, les glaces et le pergélisol, les modifications des océans et les modifications sur la faune et la 
flore. Le second chapitre justifie l’étude des espèces à statut précaire dans un contexte de changements 
climatiques. Il décrit ensuite 6 espèces fauniques à statut précaire qui sont présentes au Québec. Ces 
espèces appartiennent à des classes taxonomiques différentes et sont sélectionnées selon leur 
vulnérabilité aux changements climatiques. Suite à cette description, les impacts potentiels des 
changements climatiques sont présentés pour chaque espèce. Le dernier chapitre priorise ces impacts en 
fonction de leur gravité et de leur certitude. Cette priorisation permet d’isoler les impacts qui doivent être 
adressés d’emblée pour réduire le risque d’extinction de chaque espèce. Finalement, les mesures de 
protection actuelles sont mentionnées pour chaque impact retenu et des recommandations sont 
formulées pour améliorer la situation.
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1. LES CHANGEMENTS CLIMATIQUES
Ce premier chapitre présente une synthèse des changements climatiques basée sur les informations les 
plus fiables disponibles dans la littérature. Les données propres au Québec y sont priorisées et des 
données à l’échelle mondiale y sont ajoutées au besoin. Ce chapitre nuance aussi les données 
climatiques accumulées jusqu’à ce jour (section 1.1) avec les données projetées et issues de 
modélisations (section 1.2). Cette dernière section présente des incertitudes et doit être interprétée avec 
plus de précautions. Par ailleurs, plusieurs indicateurs des changements climatiques sont abordés dans 
chaque section. Ces indicateurs sont regroupés comme suit : la température, les précipitations, le couvert 
de neige, les glaces et le pergélisol, les modifications des océans et les modifications sur la faune et la 
flore. Il est nécessaire de mentionner que, bien que ces indicateurs soient présentés de façon séparée 
dans le texte, ils sont, pour la plupart, interdépendants et ne peuvent être interprétés en vase clos. De 
plus, il faut rappeler que plusieurs autres indicateurs, tels la circulation atmosphérique, les ouragans, les 
nuages, etc. existent et sont étudiés. Cependant, les données cumulées à ce jour à leur propos sont 
moins concluantes, souvent contradictoires et ne permettent pas l’observation de tendances significatives. 
Pour toutes ces raisons, ils ont été exclus de l’essai.
1.1 État actuel et historique
Bien qu’il n’en soit pas l’unique cause, l’Homme a joué un rôle indéniable dans l’augmentation de la 
concentration des gaz à effet de serre. Depuis la révolution industrielle, ces gaz sont libérés en quantités
massives par l’utilisation des énergies fossiles. La figure 1.1 présente l’augmentation des trois principaux 
gaz à effet de serre, soit le gaz carbonique (CO2), le méthane (CH4) et l’oxyde nitreux (N2O), pour la 
période de 1750 à 2014. L’abondance de ces gaz, combinée à d’autres facteurs anthropiques, serait, 
avec 90 à 100 % de certitude, la cause principale des changements climatiques observés à ce jour 
(GIEC, 2014). Ces changements passés et actuels sont résumés dans la présente section, sous forme 
d’indicateurs.
1.1.1 Température
La température est, de loin, l’indicateur le plus important et le plus mesuré des changements climatiques. 
En effet, elle est largement documentée et influence la majorité des paramètres liés au climat. Par 
exemple, le réchauffement des températures entraîne la fonte des glaciers, fait fluctuer le régime des 
pluies, etc. Ces modifications découlent d’une perturbation du budget énergétique de notre système 
climatique. Cette perturbation se nomme forçage radiatif et est dite positive lorsque le système est en 
surplus d’énergie, et négative lorsqu’il est en déficit. Autrement dit, un forçage radiatif positif entraîne un 
réchauffement, tandis qu’un forçage radiatif négatif entraîne un refroidissement (Ramaswany, 2001). 
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Figure 1.1 Changements observés dans les concentrations de gaz à effet de serre pour le gaz 
carbonique (vert), le méthane (orange) et l’oxyde nitreux (rouge) (tiré de : GIEC, 2014). 
À cause des gaz à effet de serre produits en majorité par la consommation de combustibles fossiles, notre 
système climatique actuel subit un forçage radiatif positif. Sans l’effet de serre, la température moyenne à 
la surface de la Terre serait de -19 °C. Or, cette température dépasse les 14 °C aujourd’hui (voir figure 
1.2). Le facteur ayant le plus influencé ce forçage radiatif entre 1750 et 2011 est le gaz carbonique (CO2)
(Berteaux, 2014).




Au cours des 100 dernières années, les températures moyennes du nord-est de l’Amérique du Nord ont 
subi une hausse de 0,89 °C. Cette augmentation s’est effectuée à raison de 0,09 °C par décennie entre 
1895 et 2011 et est plus prononcée en période hivernale (0,13 °C par décennie) (Northeast Climate 
Science Center [NECSC], 2014). D’ailleurs, 12 des 13 années les plus chaudes ont été répertoriées 
durant le 21e siècle. La seule exception est pour l’année 1998, qui fut marquée par le plus fort El Niño du 
dernier siècle. Ce phénomène naturel entraîne des modifications drastiques des températures océaniques 
et du climat. Ainsi, cet événement introduit un biais dans les tendances observées (Gouvernement du 
Canada, 2014a; Organisation météorologique mondiale [OMM], 2013).
Par ailleurs, l’ampleur du réchauffement varie selon la localisation, les saisons ainsi que le moment de la 
journée. En premier lieu, les latitudes nordiques subissent les réchauffements les plus importants. En 
effet, le climat arctique se réchauffe à une vitesse deux fois supérieure à celle des latitudes plus basses 
(Gouvernement du Canada, 2014a). Par ailleurs, au Canada, ce sont les zones à l’ouest et au nord qui se 
réchauffent plus rapidement que les autres. De surcroît, plusieurs études suggèrent que la rapidité du 
réchauffement climatique s’accentue avec l’altitude (NECSC, 2014). En second lieu, depuis 1950, les plus 
grands réchauffements sont observés à l’hiver et au printemps (Gouvernement du Canada, 2014a). 
Finalement, le réchauffement implique des baisses de fréquence des jours frais. Ces baisses sont 
davantage prononcées pour les nuits (NECSC, 2014). 
Au Québec, la température annuelle moyenne a grimpé à raison de 0,28 °C par décennie. Ainsi, les 60 
dernières années de réchauffement se traduisent par des températures moyennes annuelles de 1 à 3 °C 
supérieurs dans toutes les régions du Québec (Ouranos, 2015). Contrairement aux tendances 
généralisées à l’Amérique du Nord, le réchauffement de la province est plus important en été (0,34 °C par 
décennie). Viennent ensuite le printemps (0,33 °C), l’hiver (0,25 °C) et l’automne (0,19 °C) (Berteaux, 
2014). En plus des variations saisonnières, l’augmentation de la température diffère selon les écorégions 
du Québec. À titre d’exemple, les Plaines d’Hudson et les forêts tempérées de l’Est ont subi 
respectivement des augmentations de 0,36 °C et 0,16 °C par décennie (Berteaux, 2014). En plus de
l’augmentation des températures moyennes, les événements de chaleurs extrêmes sont plus fréquents et 
d’une magnitude supérieure pour la période de 1950-2011. D’ailleurs, de nouveaux records mensuels de 
températures chaudes furent établis et plusieurs canicules ont eu lieu au cours des dernières décennies. 
Pour ce qui est des températures froides, une diminution de la fréquence des nuits et jours frais, ainsi 
qu’une baisse de la durée des vagues de froid ont été observées (Ouranos, 2015). 
Évidemment, les modifications des températures influencent d’autres phénomènes, qu’ils soient 
physiques, climatiques ou biologiques. Par exemple, les températures plus clémentes devancent l’arrivée 
du printemps. Lorsque la température demeure égale ou supérieure à 5 °C pour 6 jours consécutifs, la 
saison de croissance végétale s’enclenche. C’est pourquoi la saison de croissance s’est prolongée de 
quelques jours à près de deux semaines dans les dernières années (Ouranos, 2015). La longueur de la 
saison de gel est aussi modifiée par la température. À l’automne, les premiers gels sont plus tardifs,
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tandis qu’ils sont plus hâtifs au printemps (Ouranos, 2015). Ce phénomène est davantage présent dans le 
centre et le nord du Québec. En ce qui concerne les événements de gels/dégels, leurs fréquences 
annuelles semblent peu modifiées. Cependant, c’est leur saisonnalité qui change grandement. Ainsi, 
moins de gels/dégels sont observés au printemps et à l’automne, et plus de gels/dégels sont observés en 
hiver (Ouranos, 2015).
1.1.2 Précipitations
Le réchauffement de l’air modifie le régime des précipitations. En effet, un air plus chaud possède une 
meilleure capacité de rétention de l’humidité. Ainsi, une quantité accrue de vapeur d’eau peut être 
véhiculée à partir des tropiques vers les plus hautes latitudes. Ce transport de vapeur d’eau entraîne une 
diminution des précipitations dans les zones sèches et leur augmentation dans les zones humides comme 
le Québec (Ouranos, 2014; Gitay, Suarez, Watson et Dokken, 2002). Ces fluctuations sont représentées 
à la figure 1.3.
Figure 1.3 Fluctuations des précipitations moyennes observées à l’échelle mondiale au cours du 
20e siècle (tiré de : Gitay et al., 2002).
Certaines tendances peuvent être observées entre 1950 et 2011 pour la province. Au centre et au sud du 
Québec, une hausse des précipitations printanières et automnales est observée. De même, le sud de la 
province a reçu moins de précipitations sous forme de neige entre 1950 et 2011 (Ouranos, 2015). Les 
tendances sont semblables à celles du centre, mais moins prononcées, pour la région du golfe du Saint-
Laurent. Un autre effet de l’augmentation des précipitations est l’accroissement du débit des cours d’eau. 
Ce phénomène est grandement influencé par d’autres facteurs climatiques, comme la température de l’air 
et l’épaisseur du couvert de neige (Ouranos, 2015).
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Finalement, à l’échelle mondiale, les fluctuations de précipitations viennent modifier l’occurrence 
d’événements extrêmes comme les inondations et les périodes de sécheresse. D’ailleurs, les grandes 
inondations sont plus fréquentes depuis le début du 21e siècle (Milly, Wetherald, Dunne et Delworth, 
2002).
1.1.3 Couvert de neige, glaces et pergélisol
Depuis les 2 dernières décennies, les glaces qui recouvrent le Groenland et l’Antarctique s’amenuisent à 
cause du réchauffement climatique. D’ailleurs, ce phénomène semble s’accélérer, à raison de 3,5 à 4,1 %
par décennie. Cette fonte explique environ 75 % de l’élévation du niveau des océans observée depuis le 
20e siècle (GIEC, 2014). Les changements climatiques sont aussi ressentis dans l’océan Arctique. Cet 
océan est partiellement couvert de glace à longueur d’année. Or, la superficie couverte diminue et a 
même atteint un minimum record en 2012 (United States Environmental Protection Agency [EPA], 2015).
De plus, le retrait saisonnier des glaces survient environ 2,5 semaines plus tôt qu’il y a 30 ans (Derocher, 
Lunn et Stirling, 2004). De plus, ce n’est pas seulement le milieu océanique qui est affecté par le 
réchauffement. À cet égard, la surface de la plupart des lacs des États-Unis dégèle plus tôt et gèle plus 
tard depuis le dernier siècle (EPA, 2015). Les glaciers terrestres perdent également de leur superficie. À 
titre d’exemple, l’Alberta a perdu environ 25 % de sa surface de glaciers entre 1985 et 2005 
(Gouvernement du Canada, 2014a).
À l’échelle de l’Amérique du Nord, entre 1972 et 2014, l’aire couverte par la neige a diminué à raison de 
8 000 km2 par année. De plus, un déclin des précipitations sous forme de neige est observé pour cette 
même période (EPA, 2015). Au sein de la province, les changements de couvert de neige sont plus 
marqués au sud. Dans ces régions, l’accumulation de neige est moindre en comparaison de la fin du 20e
siècle (Ouranos, 2015). De plus, la période d’enneigement est également modifiée. Au sud du Québec
par exemple, la durée d’enneigement s’est raccourcie d’environ 2 jours par décennie. Les périodes 
d’enneigement maximales se sont aussi déplacées plus tard dans la saison (Ouranos, 2015).
Cette réduction de l’enneigement, combinée au réchauffement de l’air, augmente la température du 
pergélisol (GIEC, 2014). Au Québec, cette augmentation s’effectue à raison de 0,2 °C par décennie pour 
les régions dotées d’un pergélisol discontinu. Bien qu’il y ait peu de données pour le Nord québécois, 
l’augmentation y serait plus drastique, soit  °C par décennie depuis le milieu des années 1990
(Gouvernement du Canada, 2014a).
1.1.4 Modifications des océans
À cause du forçage radiatif, l’océan a aussi subi un réchauffement important entre 1971 et 2010. Cette 
augmentation de température s’est effectuée à raison de 0,11 °C par décennie dans les premiers 75
mètres de profondeur (GIEC, 2014). Ceci a d’ailleurs contribué au retrait des glaces marines abordé à la
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section 1.1.3. En ce qui concerne le Québec, l’augmentation des températures du golfe du Saint-Laurent 
est constante avec le réchauffement de l’air observé (Gouvernement du Canada, 2014a). 
Malheureusement, peu de données existent quant aux océans du Nord canadien. Cependant, les 
réchauffements récents de l’air laissent croire que ces océans deviennent également plus chauds 
(Gouvernement du Canada, 2014a). En réponse à la fonte des glaces et à l’expansion thermique, le 
niveau moyen des océans s’est élevé d’environ 21 cm entre 1880 et 2012. En outre, cette élévation 
semble gagner en vitesse depuis les dernières décennies. Effectivement, le niveau a augmenté à raison 
de 3,1±0,7 mm par année entre 1993 et 2003 (Bindoff et al., 2007). Au sud du golfe du Saint-Laurent, le 
niveau de la mer s’est élevé de 170 mm durant le dernier siècle (Berteaux, 2014).
Les quantités accrues de CO2 émises par les activités anthropiques entraînent aussi l’acidification des 
océans. En effet, ce gaz intègre puis réagit avec le milieu océanique pour former de l’acide carbonique 
(Gouvernement du Canada, 2014a). La réduction du pH océanique résultante entrave la survie 
d’organismes marins clés comme le plancton et les coraux. Ceci est dû au fait qu’un pH faible réduit la 
saturation en carbonate de calcium, principal composé du squelette de ceux-ci (Orr et al. 2005). Depuis 
1750, le pH de l’océan a diminué de 0,1 unité. À première vue, ce nombre semble petit. Toutefois, 
puisqu’une échelle logarithmique est utilisée pour mesurer le pH, il correspond à une augmentation 
d’acidité de 30 %. Au Québec et en particulier dans le golfe du Saint-Laurent, les baisses de pH sont de 4 
à 6 fois supérieures à celles observées à l’échelle mondiale. Ceci est dû à l’activité biologique élevée et 
l’influence des eaux subtropicales qui créent un milieu riche en CO2 (Gouvernement du Canada, 2014a). 
Par ailleurs, une augmentation de la stratification verticale de la densité de l’eau est observée dans la 
plupart des océans depuis le dernier siècle. Cette modification de stratification est grandement influencée 
par le réchauffement et la salinité du milieu. Une stratification océanique élevée implique un gradient de 
densité supérieur, ce qui limite le brassage et la ventilation des eaux. Des eaux peu aérées ou agitées 
nuisent à la suspension du phytoplancton, à la disponibilité en nutriments ainsi qu’aux échanges gazeux 
(Gouvernement du Canada, 2014a). De plus, le manque de brassage est un facteur pouvant abaisser la 
salinité à la surface des océans. Ce phénomène fût d’ailleurs observé dans l’Atlantique Nord entre 1960 
et 2000 (Dickson et al. 2002). À l’échelle mondiale, de légères tendances à la baisse furent constatées 
pour cette même période (Gouvernement du Canada, 2014a).
Finalement, la combinaison des hausses de températures et de stratification contribue à l’hypoxie des 
océans. Cette réduction de l’oxygène dissous peut entraver la respiration des organismes marins et 
compromettre leur survie (Gouvernement du Canada, 2014a). 
1.1.5 Modifications sur la faune et la flore
Le climat est le facteur déterminant de la productivité et de la structure de la végétation, ainsi que de la 
composition de tout être vivant. La majorité des espèces requièrent des conditions climatiques spécifiques 
pour assurer leur croissance, leur reproduction ou leur survie (Gitay et al., 2002). Au Québec, le climat 
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contrôle des fonctions biologiques essentielles aux espèces nordiques, comme l’hibernation (Berteaux, 
2014). Par conséquent, lorsque les conditions climatiques deviennent défavorables, les espèces doivent 
rapidement s’ajuster aux nouvelles conditions ou s’installer ailleurs. Toutefois, dans l’impossibilité de faire 
l’un ou l’autre, leur disparition peut s’en suivre (Berteaux, 2014).
Les changements climatiques régionaux affectent aussi la phénologie de plusieurs espèces. Ainsi, un 
prolongement de la saison de croissance et une floraison précoce sont observés depuis le siècle dernier 
pour plusieurs espèces végétales. Pareillement, les périodes migratoires des oiseaux et des insectes se 
déplacent dans le temps. À cet égard, certaines espèces arrivent plus tôt aux États-Unis au printemps. Du 
côté de l’Europe, d’autres espèces quittent plus tard le continent pour entamer leur migration automnale. 
De même, les saisons reproductrices se déplacent et la ponte d’œufs est parfois devancée. Il en résulte 
des jeunes moins adaptés aux conditions et une désynchronisation avec les périodes d’abondance en 
nourriture. De plus, les conditions chaudes modifient la reproduction, la croissance et l’émergence de 
plusieurs invertébrés qui vivent en climat froid (Gitay et al., 2002). Ensuite, les changements climatiques 
influent sur le comportement, la physiologie et la morphologie de certaines espèces. À titre d’exemple, la 
tortue peinte (Chrysemys picta), répandue en Amérique du Nord, atteint la maturité sexuelle hâtivement 
durant les années plus chaudes. D’autres modifications dans le règne animal découlent des changements 
climatiques. En effet, les réchauffements saisonniers peuvent accélérer le taux de croissance et favoriser 
la prise de poids chez certaines espèces. En ce qui concerne le comportement, des études portant sur les 
batraciens démontrent une modification de la période et de la fréquence de leur chant (Gitay et al., 2002).
De plus, des changements dans la distribution d’espèces sont perçus à l’échelle mondiale et dans chaque 
groupe taxonomique. Ces déplacements sont plus marqués chez les oiseaux et les insectes, dus à leur 
grande capacité de dispersion. Ainsi, de nombreuses espèces de ces deux taxons déplacent leurs aires 
de distribution vers le nord avec l’augmentation des températures (Gitay et al., 2002). Un exemple 
frappant au Québec est le déplacement du cardinal rouge entre 1960 et 2009 (figure 1.4) (Berteaux, 
2014). De plus, les déplacements d’espèces peuvent perturber le milieu récepteur ainsi que les 
organismes s’y trouvant. C’est d’ailleurs le cas lorsqu’une espèce exotique envahissante colonise un 
nouvel écosystème (Berteaux, 2014).
Le climat est aussi, en partie, responsable de l’occurrence d’organismes nuisibles et de maladies (Gitay et 
al., 2002). Par exemple, des parasites comme la tordeuse des bourgeons de l’épinette (Choristoneura 
fumiferana) performent mieux suivant un épisode de sécheresse. De plus, la distribution et la résurgence
de maladies comme la malaria et la dengue sont régulées par le climat. Du côté des milieux marins et 
lacustres, des organismes libérant des toxines sont favorisés par des facteurs telles la diminution du pH,
et la hausse de température (Gitay et al., 2002). Ainsi, au Québec, le réchauffement des lacs stimule le








1.2 Tendances futures et modélisations
L’historique des changements climatiques passés laisse croire que ceux-ci ne ralentiront pas dans le 
futur. Ceci étant dit, il est difficile de se préparer et d’atténuer ces changements sans avoir répondu à 
certaines questions au préalable. Par exemple, quelles seraient les régions du Québec les plus 
vulnérables? Quelle serait la rapidité ainsi que l’amplitude de ces changements? Pour tenter d’y répondre, 
le milieu scientifique s’outille de modèles et propose des scénarios climatiques. Dans cette section, les 
tendances futures élaborées en s’appuyant sur ces modèles seront présentées. Il faut savoir que, bien 
que les modèles les plus fiables soient priorisés, les tendances contiennent un certain degré d’incertitude. 
Elles doivent donc être interprétées avec précaution.
1.2.1 Température de l’air
En comparant plusieurs prévisions pour la fin du 21e siècle (2081-2100) avec les températures de 1986 à 
2005, force est de constater que le réchauffement ne cessera pas. Au contraire, les divers scénarios du
GIEC suggèrent une hausse moyenne de 0,3 à 4,8 °C à l’échelle mondiale (GIEC, 2014). De plus, la
température maximale de la journée la plus chaude de l’année augmenterait aussi d’ici 2100. Selon les 
divers scénarios, une augmentation de 3 à 7 °C est envisagée. En plus des maximums, la fréquence des
chaleurs extrêmes pourrait quadrupler d’ici le milieu du siècle (Gouvernement du Canada, 2014a). Aussi, 
les vagues de chaleur se prolongeraient à l’échelle du pays et en particulier au sud-ouest (NECSC, 2014). 
Ces épisodes de chaleur auraient des répercussions néfastes sur les écosystèmes. Par exemple, les 
vagues de chaleur présenteraient des dangers pour la végétation, en amorçant une floraison ou un 
bourgeonnement hâtif au printemps. Par conséquent, les plantes seraient davantage vulnérables aux
épisodes de gel subséquents (NECSC, 2014).
Selon les divers scénarios, les tendances suggèrent des hausses de températures plus importantes la 
nuit que le jour. D’ailleurs, d’ici 2100, les températures minimales des nuits froides pourraient augmenter 
de plus de 11 °C au nord des Grands Lacs (NECSC, 2014). Ces changements se feront davantage sentir 
dans les latitudes élevées, ainsi qu’à l’intérieur des terres, où les hivers doux réduisent la couverture de 
neige (NECSC, 2014). Ensuite, selon Kharin et al. (2007), les froids extrêmes se réchaufferaient de 30 à 
40 % plus rapidement que les chaleurs extrêmes entre 2046 et 2100. Cet écart de rapidité serait même 
doublé en région arctique.
Par rapport à 1990, les scénarios pour le Québec prévoient une hausse des températures moyennes de 
1,1 °C à 5,4 °C et de 1,9 °C à 8,2 °C aux horizons 2050 et 2080 respectivement (Berteaux, 2014). Cette 
hausse devrait être plus importante en saison froide et dans les régions nordiques. Effectivement, entre 
2071 et 2100, des réchauffements hivernaux de 10 à 15 °C sont prévus pour le Nord québécois (Ouranos, 
2015). Les régions du golfe du Saint-Laurent et du sud du Québec seraient également victimes de ces 
réchauffements. Selon les scénarios climatiques, ces régions verraient leur saison de gel diminuer de 20 
à 34 jours au total d’ici 2050. Durant cette même période, la journée la plus froide de l’année subirait un 
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réchauffement des températures moyennes de l’ordre de 5 à 10 °C selon le scénario (Ouranos, 2015). De 
surcroît, la saison de croissance se rallongerait de 10 à 30 jours en territoire québécois pour l’horizon
2050 (Ouranos, 2015).
En plus du réchauffement, les divers scénarios pour le Québec prévoient un déplacement nordique des 
climats typiques d’une région. Par exemple, les températures moyennes actuelles de Montréal seraient
ressenties à Roberval, voire à Baie-Comeau, à l’horizon 2080. Il est ici question d’un déplacement du 
climat de plusieurs centaines de kilomètres (Berteaux, 2014). Toujours pour l’horizon 2080, la ville de 
Montréal posséderait un climat semblable à celui enregistré vers la fin du 20e siècle à Philadelphie, 
Chicago ou même Washington. De plus, les prévisions concernant les isothermes du Québec proposent 
d’autres changements de température. Par exemple, l’isotherme de -2,5 °C, retrouvée à ce jour en forêt 
boréale, se déplacerait de 750 km vers le nord pour atteindre le Haut-Arctique (figure 1.5) (Berteaux, 
2014).
Figure 1.5 Représentation du déplacement des isothermes projeté pour l’horizon 2080 (tiré de :
Berteaux, 2014).
1.2.2 Précipitations
Dans les prochaines décennies, le GIEC prévoit une diminution des précipitations moyennes dans 
plusieurs zones sèches des latitudes médianes et subtropicales. À l’opposée, les précipitations moyennes 
devraient augmenter dans les zones humides de latitudes médianes (IGIEC, 2014). De plus, les 
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événements extrêmes de précipitations augmenteraient en fréquence et en intensité pour les régions 
tropicales humides et de latitudes médianes (GIEC, 2014). Les extrêmes quotidiens de précipitations 
s’intensifieraient également. Il en résulterait un accroissement de 7,7 à 12,3 % des volumes maximaux 
quotidiens entre 2046 et 2100 (Kharin et al., 2007). Puisque cette eau provient en majorité de milieux 
tropicaux déjà arides, le risque de sécheresse s’accentuerait dans ces zones. À l’inverse, les régions 
humides seraient davantage vulnérables aux inondations.
Selon plusieurs modèles, les précipitations fluctueraient aussi en fonction des saisons. Au Canada, les 
hivers deviendraient plus secs tandis que les étés deviendraient plus humides. Ces tendances doivent
cependant être interprétées avec réserve puisque certains résultats de modélisation sont contradictoires 
(Gouvernement du Canada, 2014a). Les événements climatiques extrêmes reliés aux précipitations 
deviendraient également plus fréquents. Dans cet ordre d’idées, une étude réalisée dans le nord-ouest 
des États-Unis conclut que les précipitations diminueraient en fréquence, mais augmenteraient en 
intensité au cours du 21e siècle. Conséquemment, ceci pourrait engendrer davantage d’inondations et de 
périodes de sécheresse (NECSC, 2014).
Selon les prévisions pour l’horizon 2080, les volumes annuels des précipitations augmenteraient pour
l’ensemble des écorégions du Québec. Ces augmentations s’échelonneraient de 8,7 % pour l’écorégion 
des forêts tempérées de l’Est, jusqu’à 17,8 % pour l’écorégion de la Toundra (Berteaux, 2014). De 
manière similaire aux déplacements des isothermes, les isohyètes se décaleraient vers le nord d’ici la fin 
du siècle (figure 1.6) (Berteaux, 2014). 
Toutes ces modifications du régime des pluies influenceraient le débit des cours d’eau du Québec. En ce 
sens, pour l’horizon 2050, une augmentation des débits moyens serait prévue, en hiver pour toute la 
province et à l’année en régions nordiques (Ouranos, 2015). Plus au sud, des diminutions de débit 
seraient observées à l’automne, au printemps et à l’été. Ces diminutions découleraient des hausses de 
température qui favoriseraient l’assèchement des petits cours d’eau (Ouranos, 2015).
1.2.3 Couvert de neige, glaces et pergélisol
En ce qui concerne les glaciers de l’Arctique canadien, ceux-ci devraient continuer de rétrécir dans les 
prochaines décennies, malgré l’accroissement prévu des précipitations. Ceci serait dû à la forte sensibilité 
des glaciers aux élévations de température (Gouvernement du Canada, 2014a). En outre, le retrait 
saisonnier des glaces arriverait plus tôt et leur formation s’achèverait plus tard (Derocher, Lunn et Stirling, 
2004). Certains scénarios prévoient même une absence de glace en septembre sur l’océan Arctique d’ici
quelques dizaines d’années (Ouranos, 2015). À ceci s’ajouterait une augmentation du mouvement et de 
la dérive des glaces (Derocher, Lunn et Stirling, 2004).
Pour l’horizon 2050, le couvert de neige s’amenuiserait pour la quasi-totalité de la province. Les 
changements les plus importants dans l’épaisseur de neige seraient dans les régions au sud et à l’ouest
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Figure 1.6 Représentation du déplacement des isohyètes projeté pour l’horizon 2080 (tiré de :
Berteaux, 2014).
(Ouranos, 2015). D’ailleurs, pour l’horizon 2050, certaines zones du golfe et des basses-terres du Saint-
Laurent pourraient être pratiquement dépourvues de neige de février à mai (Ouranos, 2015). En ce qui 
concerne les régions nordiques, l’accumulation de neige y changerait peu d’ici 2050. Cependant, la fonte 
surviendrait plus tôt en mai pour ces régions. Ceci s’explique par le faible couvert de neige caractéristique 
de ce temps de l’année, qui amplifierait la vulnérabilité au réchauffement (Ouranos, 2015). Ensuite, par 
rapport à la fin de 20e siècle, les prévisions pour l’horizon 2050 suggèrent une réduction de la durée 
d’enneigement allant de 25 jours (au nord) à 45-75 jours (dans la région du golfe du Saint-Laurent) 
(Ouranos, 2015). Ces modifications sont représentées à la figure 1.7.
Au nord-ouest du Canada, le réchauffement du pergélisol prendrait de l’ampleur dans les prochaines 
décennies. Ceci irait de pair avec des réchauffements climatiques supérieurs en Arctique 
comparativement aux autres régions canadiennes. Selon les prévisions pour le Québec, le réchauffement 
du pergélisol s’accélérerait dans le futur. De plus, comme le pergélisol varie en température et en 
épaisseur, certaines zones pourraient totalement dégeler dans les prochaines décennies. Ce dégel 
présenterait plusieurs conséquences au niveau des écosystèmes, mais aussi au niveau des activités 
anthropiques. On compte, parmi ces conséquences, la décomposition accélérée de matière organique 
libérant des GES, l’augmentation des feux de forêt, la perturbation des réseaux hydrologiques et 
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l’instabilité des sols pour le transport (Gouvernement du Canada, 2014a; Derocher, Lunn et Stirling, 
2004).
Figure 1.7 Représentation de la différence de la durée d’enneigement prévue entre 1990-2010 et 
l’horizon 2050 (tiré de : Ouranos, 2015).
1.2.4 Modifications des océans
Pour la plupart, les modèles s’entendent sur un réchauffement des océans autour du Canada au 21e
siècle. En comparaison aux années 1951-2000, leurs températures superficielles augmenteraient de 1 à 
3 °C d’ici les années 2051-2100 (Gouvernement du Canada, 2014a). En plus des modifications de 
températures, le niveau des océans continuerait de s’élever au cours du siècle. À ce sujet, les divers 
scénarios du quatrième rapport du GIEC prévoient une élévation de 18 à 59 cm (Gouvernement du 
Canada, 2014a). Les prédictions de différents modèles sont présentées dans la figure 1.8.
Figure 1.8 Projections de l’élévation du niveau des océans en mètres pour le 21e siècle (tiré de :
Gouvernement du Canada, 2014a, p.54).
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Ensuite, à cause de l’augmentation des précipitations et de la fonte des glaces, la salinité des océans 
canadiens devrait diminuer dans les prochaines décennies (Gouvernement du Canada, 2014a). Il y aurait 
également une augmentation de la stratification des océans entourant le Canada au cours du siècle. 
Comme mentionnée précédemment, l’augmentation de la stratification, combinée à des températures 
chaudes, réduit la dissolution de l’oxygène. Ainsi, en considérant les tendances futures pour ces deux 
paramètres, l’hypoxie océanique devrait augmenter dans les prochaines décennies (Gouvernement du 
Canada, 2014a). De plus, au cours du 21e siècle, une réduction de 0,14 à 0,35 unité de pH serait 
observée (Gouvernement du Canada, 2014a). Parallèlement, les eaux de surface plus au sud 
deviendraient sous-saturées en carbonate de calcium d’ici 2050. Cette sous-saturation s’étendrait à 
l’entièreté des océans du sud, ainsi qu’à l’océan Pacifique subarctique vers la fin du siècle (Orr et al. 
2005).
1.2.5 Modifications sur la faune et la flore
Les projections concernant la faune et la flore sont plus complexes à analyser. Effectivement, l’ampleur 
des conséquences ne dépend pas seulement du climat, mais aussi des autres pressions anthropiques et 
de leurs interrelations. Par exemple, le développement urbain confinerait certaines espèces dans un
milieu donné. Or, si les conditions climatiques de ce milieu deviennent défavorables, ces organismes 
seraient dans l’incapacité de fuir ou de s’établir ailleurs (Gitay et al., 2002).
En réponse aux changements climatiques, l’habitat de plusieurs espèces serait déplacé vers les pôles ou 
plus au nord. De plus, les modifications phénologiques se poursuivraient puisqu’elles dépendent de 
variables climatiques changeantes tels les maximums de température. Une conséquence probable de ces 
modifications serait l’apparition d’un certain décalage entre une espèce et la disponibilité de ses proies ou 
ses sources de nourriture (Gitay et al., 2002; Berteaux, 2014).
Les écosystèmes forestiers continueraient d’être affectés par le climat changeant. D’ailleurs, les modèles
climatiques prévoient un déplacement des milieux boréaux et tempérés de 200 à 1 200 km vers le nord 
pour l’an 2100. Or, la plupart des plantes de ces régions migrent naturellement à raison de 20-200 km par 
siècle. Leur changement naturel de répartition serait donc insuffisant pour suivre les modifications du 
climat. Leur rythme migratoire naturel risque d’ailleurs d’être plus lent à cause de la fragmentation 
croissante des habitats (Gitay et al., 2002).
Dans les prochaines décennies, les effets du réchauffement des lacs et des cours d’eau seraient amplifiés 
en territoires nordiques. Dans ces régions, un nombre élevé d’espèces aquatiques nécessitent des eaux 
en deçà de 20 °C pour subvenir à leurs besoins. Également, la solubilité de l’oxygène diminuerait avec
l’augmentation de la chaleur. Ceci causerait un stress additionnel aux espèces requérant un milieu 
fortement oxygéné pour assurer leur survie (Gitay et al., 2002).
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2. IMPACTS SUR LES ESPÈCES À STATUT PRÉCAIRE AU QUÉBEC
Ce second chapitre explique tout d’abord la pertinence d’étudier les espèces à statut précaire dans un 
contexte de changements climatiques. Par la suite, il fait état des principales lois et compléments 
législatifs en place pour favoriser leur protection en territoire québécois. Le cœur du chapitre porte 
toutefois sur des cas bien précis d’espèces à statut précaire. En effet, afin de pouvoir témoigner des 
impacts des changements climatiques, une espèce faunique à statut précaire est étudiée pour chaque 
classe taxonomique incluse dans la liste des espèces fauniques désignées menacées ou vulnérables du 
Ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs (MFFP). Une recherche d’informations préalable a permis 
d’arrêter la sélection sur les 6 espèces qui semblent davantage vulnérables aux changements 
climatiques. Ces espèces sont les le chevalier cuivré (Moxostoma hubbsi), l’ours blanc (Ursus maritimus), 
la grive de Bicknell (Catharus bicknelli), la rainette faux-grillon de l’Ouest (Pseudacris triseriata), la tortue
luth (Dermochelys coriacea) et le satyre fauve des Maritimes (Coenonympha nipisiquit). En premier lieu,
l’état des populations, la répartition, l’habitat et la biologie de chaque espèce sont résumés. En second 
lieu, les mesures et initiatives de protection spécifiques à l’espèce sont décrites. Finalement, les impacts 
avérés et supposés des changements climatiques sont discutés pour chacune des espèces choisies.
2.1 Biodiversité et espèces à statut précaire
Avant de s’attarder sur les espèces à statut précaire, il faut comprendre à quoi sert la biodiversité puisque 
ce concept clé est souvent exprimé en termes d’espèces. En résumé, la diversité biologique contribue à la 
continuité et à l’intégrité de tous les écosystèmes de notre planète. De plus en plus, l’Homme se rend 
compte du rôle primordial qu’occupe la biodiversité dans les processus écologiques comme la 
décomposition de la biomasse et le contrôle des maladies (Berteaux, 2014). De surcroît, de nombreuses 
études démontrent que la disparition d’une seule espèce peut compromettre un écosystème en entier.
Pour illustrer ce propos, une étude de cas réalisée sur la truite brune (Salmo trutta) en Nouvelle-Zélande
a démontré que, lorsque la truite était extirpée d’un cours d’eau, la productivité primaire de celui-ci 
devenait 6 fois inférieure (Pace, Cole, Carpenter et Kitchell, 1999).
En plus de favoriser le maintien des écosystèmes, la biodiversité procure également d’innombrables 
services aux populations humaines. Le paradigme des services écosystémiques découle de cette 
affirmation. Afin d’en faciliter la compréhension, ces services sont répartis en cinq catégories. Tout 
d’abord, les services d’approvisionnement, qui nous procurent les aliments, la matière première, les 
médicaments et d’autres biens matériels. La deuxième catégorie est celle des services ontogéniques, qui 
servent au développement psychosocial de l’individu, grâce notamment au contact avec la nature. Ensuite 
viennent les services de régulation, qui contrôlent plusieurs paramètres environnementaux, comme 
l’érosion, l’occurrence des maladies et les changements climatiques. La quatrième catégorie est celle des 
services de soutien, responsables de processus essentiels comme la décomposition et les cycles de 
18 
 
nutriments. Finalement, il y a les services socioculturels, comme le tourisme et le patrimoine (Berteaux, 
2014; Limoges, 2009).
Puisque la biodiversité permet la continuation des services écosystémiques, il est impératif de la protéger 
des menaces comme les changements climatiques. Heureusement, comme en témoigne le chapitre 1, les 
changements climatiques sont maintenant bien documentés et suivis de près. Cependant, il est toujours 
difficile de déterminer l’impact réel de cette menace sur la biodiversité. C’est ici que les espèces à statut 
précaire jouent un rôle important. En effet, à cause de leur forte réponse aux stress, la majorité de ces 
espèces peuvent être utilisées comme bioindicateurs des changements climatiques. Ainsi, leur étude 
reflète souvent l’ampleur des pressions climatiques exercées sur les écosystèmes et la biodiversité 
(Gerhardt, 2009). 
2.2 Cadre législatif et complémentaire entourant les espèces à statut précaire
Les lois présentées dans cette section s’appliquent à chacune des 6 espèces à statut précaire discutées
dans le présent chapitre. La seule exception concerne le satyre fauve des Maritimes, qui n’est pas encore 
assujetti à la Loi sur les espèces menacées et vulnérables (Comité sur la situation des espèces en péril 
au Canada [COSEPAC], 2009). Ensemble, ces lois orientent les décisions et forment la base de la 
protection des espèces à statut précaire aux échelles provinciale et nationale.
La Loi sur les parcs (provinciale)
Adoptée en 1978, cette loi fournit un cadre législatif pour la création et le maintien des parcs nationaux au 
Québec (Université de McGill, s. d.). Les parcs nationaux ont comme objectif prioritaire « la conservation 
et la protection permanente de territoires représentatifs des régions naturelles du Québec ou de sites 
naturels à caractère exceptionnel, notamment en raison de leur diversité biologique, tout en les rendant 
accessibles au public pour des fins d'éducation et de récréation extensive » (Loi sur les parcs). Cette loi 
permet au gouvernement québécois d’établir des règlements au sein des parcs. De plus, la Loi sur les 
parcs interdit l’extraction des ressources et la chasse dans les parcs provinciaux (Université de McGill, 
s. d.).
La Loi sur la conservation du patrimoine naturel (provinciale)
Cette loi confère au ministre le pouvoir d’établir de nouvelles aires protégées et de prévoir certaines 
mesures complémentaires aux autres moyens de conservation existants. L’objectif principal de cette loi
est de « sauvegarder le caractère, la diversité et l'intégrité du patrimoine naturel du Québec par des 
mesures de protection de sa diversité biologique et des éléments des milieux naturels qui conditionnent la 
vie » (Loi sur la conservation du patrimoine naturel). Pour réaliser cet objectif, la loi interdit plusieurs 
actions comme l’exploitation minière, gazière et pétrolière ou les activités commerciales. Selon cette loi, le
statut d’aire protégée peut être provisoire ou permanent. Les aires protégées permanentes sont classées 
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en « Réserve écologique », en « Réserve aquatique, réserve de biodiversité et paysage humanisé » ou 
en « Réserve naturelle ». Dans le cas des réserves naturelles, celles-ci deviennent permanentes sur 
demande du propriétaire des lieux (Loi sur la conservation du patrimoine naturel).
La Loi sur les espèces menacées et vulnérables (provinciale)
Cette loi fût adoptée en 1989 et cible les espèces à statut précaire au Québec. À ce jour, 78 espèces 
floristiques et 38 espèces fauniques sont protégées par la loi (MFFP, 2006; Ministère du Développement 
durable, de l'Environnement et de la Lutte contre les changements climatiques [MDDELCC], 2015a).
D’une part, la loi permet au ministre de désigner de nouvelles espèces menacées ou vulnérables et 
d’identifier leurs habitats. D’autre part, la loi assure la protection des espèces désignées et établit les 
droits et responsabilités du gouvernement à leurs égards. De plus, elle contient des interdictions, des 
procédures concernant les inspections et des dispositions pénales en cas de non-respect (Loi sur les 
espèces menacées et vulnérables; Université de McGill, s. d.).
La Loi sur la conservation et la mise en valeur de la faune (provinciale)
Adoptée en 1983, cette loi a comme objectif « la conservation de la faune et de son habitat, leur mise en 
valeur dans une perspective de développement durable et la reconnaissance à toute personne du droit de 
chasser, de pêcher et de piéger, conformément à la loi » (Loi sur la conservation et la mise en valeur de 
la faune). La loi comprend des normes de sécurité, des obligations pour les chasseurs, piégeurs et 
pêcheurs ainsi que des interdictions diverses. De plus, la loi confère certains pouvoirs aux agents de la 
faune dans l’exercice de leurs fonctions (Loi sur la conservation et la mise en valeur de la faune).
La Loi sur les espèces en péril (fédérale)
La Loi sur les espèces en péril (LEP) a comme objectif de prévenir l’extinction et de favoriser le 
rétablissement des espèces extirpées, menacées et vulnérables. De plus, la LEP soutient la gestion des 
espèces préoccupantes de façon à ce qu’elles ne deviennent pas menacées ou vulnérables (Loi sur les 
espèces en péril). La loi prévoit un soutien aux décideurs afin qu’ils collaborent entre eux et avec les 
communautés autochtones pour protéger les espèces à statut précaire. La LEP prévoit la délivrance de 
permis pour certaines activités éducatives ou scientifiques portant sur ces espèces. Finalement, les 
initiatives de protection et de rétablissement supportent la LEP grâce au Programme de l‘intendance des 
habitats (Gouvernement du Canada, 2014b).
Compléments à la législation
En appui à ces lois, chaque espèce à statut précaire se voit attribuer un rang subnational (S) et un rang 
global (G) selon sa situation. Ces rangs sont attribués par NatureServe, un organisme de conservation 
reconnu à l’échelle mondiale et représentent le risque d’extinction encouru par l’espèce selon les 
recherches et suivis effectués sur celle-ci. Ces deux rangs ne sont pas encadrés par une loi, mais serve 
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plutôt de compléments aux statuts légaux attribués par les divers gouvernements (NatureServe, s. d.). La 
signification et l’échelle des rangs « S » et « G » sont présentées dans les tableaux 2.1 et 2.2 
respectivement.
Tableau 2.1 Échelle des rangs subnationaux (S) complémentaires aux statuts légaux (tiré de :
MFFP, s. d.)
Rang Définitions
S1 Sévèrement en péril dans la province
S2 En péril dans la province
S3 Vulnérable
S4 Largement réparti, abondant et apparemment hors de danger dans la province, mais il demeure des causes d'inquiétude pour le long terme
S5 Large répartition, abondant et stabilité démontrée dans la province
Tableau 2.2 Échelle des rangs globaux (G) complémentaires aux statuts légaux (tiré de : MFFP, 
s. d.)
Rang Définitions
G1 Sévèrement en péril mondialement
G2 En péril mondialement
G3 Vulnérable
G4 Largement réparti, abondant et apparemment hors de danger mondialement, mais il demeure des causes d'inquiétude pour le long terme
G5 Large répartition, abondant et stabilité démontrée mondialement
2.3 Le chevalier cuivré
Le chevalier cuivré est un poisson de la famille des Catostomidés. Il fût découvert en 1942, mais ce n’est 
que 22 ans plus tard qu’il fut décrit pour la première fois. Ce poisson se démarque notamment par sa 
couleur cuivrée, ainsi que par ses larges rangées d’écailles rappelant l’armure d’un chevalier. Le chevalier 
cuivré possède une tête courte en forme de triangle équilatéral et l’arc de son dos lui procure l’apparence 
d’un bossu. Une autre caractéristique notoire de ce poisson est son appareil pharyngien pourvu d’une 
couronne de dents molariformes. Cet outil puissant lui permet de broyer les coquilles de mollusques, ses 
proies favorites (MFFP, 2012; COSEPAC, 2004; NatureServe, 2015a).
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Figure 2.1 Photo d’un chevalier cuivré (tiré de : MFFP, 2007).
2.3.1 État des populations
Le chevalier cuivré possède le rang provincial de priorité S1 et le rang global de priorité G1. De plus, il a 
été déclaré menacé au Québec en avril 1999. Les raisons majeures derrière cette classification sont, 
d’une part, la rareté de l’espèce au Québec. Les populations connues se limitent effectivement au fleuve 
Saint-Laurent et à la rivière Richelieu. D’autre part, ce poisson est particulièrement vulnérable à la 
pollution, aux perturbations de son habitat ainsi qu’à l’introduction d’espèces envahissantes. 
Malheureusement, ces pressions sont magnifiées par la proximité de son habitat avec les grands bassins 
de populations humaines (MFFP, 2012; COSEPAC, 2004; NatureServe, 2015a).
Selon des fouilles archéologiques, l’espèce aurait été plus abondante par le passé. Ce serait durant les 
années 1980 que ses effectifs auraient grandement chuté. Aujourd’hui, la population est estimée entre 
250 et quelques milliers d’individus tout au plus. Cependant, la taille exacte de la population reste 
inconnue, car peu d’inventaires sont réalisés pour éviter les morts accidentelles lors des prélèvements. Au 
sein de la population des chevaliers (toutes espèces confondues), le chevalier cuivré représentait 16,7 %
des individus au 19e siècle, tandis qu’il représentait moins de 0,04 % en 2003. Finalement, le déclin
anticipé des effectifs est estimé à 70 % à court terme et à 90 % à long terme. Ces tendances s’appuient 
sur l’âge moyen, le recrutement de jeunes ainsi que l’historique des populations (MFFP, 2012; 
COSEPAC, 2004; NatureServe, 2015a).
Ces baisses d’effectifs peuvent être attribuées à des menaces et des facteurs divers. D’entrée de jeu, la 
population est vieillissante et le recrutement des jeunes est faible. En effet, la proportion des individus 
immatures est estimée à 0,35 % de l’ensemble de la population. De plus, aucun juvénile de 2 ans et plus
n’a été capturé dans les 30 dernières années. Ensuite, la spécificité alimentaire ainsi que la maturité 
sexuelle tardive du chevalier cuivré nuisent à l’accroissement des populations (COSEPAC, 2004). Malgré 
tout, ce sont les perturbations d’origines anthropiques qui influenceraient le plus le déclin de ce poisson,
notamment les problèmes liés à l’eutrophisation, l’envasement, la perte d’habitat, la contamination ainsi 




Le chevalier cuivré possède une aire de répartition entre 1 000 et 5 000 km2. Cette répartition est
restreinte au sud-ouest de la province du Québec et la totalité de ses occurrences provient de rivières 
dans les plaines du Saint-Laurent (voir figure 2.1). À ce jour, deux populations existent, soit une dans le 
Saint-Laurent et l’autre dans la rivière Richelieu. Ce dernier cours d’eau abrite également les deux 
dernières zones de fraies répertoriées. Il s’agit des rapides de Chambly et du bief aval du barrage Saint-
Ours. Hormis ces deux populations connues, une autre population pourrait être active au sein de la rivière 
des Mille-Îles (NatureServe, 2015a). 
Jadis, le chevalier cuivré pouvait être retrouvé dans les rivières Noire et Yamaska. Les populations qui 
occupaient ces rivières se sont éteintes depuis à cause de la forte pollution environnante. En excluant ces
deux cours d’eau, l’aire de répartition du chevalier cuivré est restée sensiblement la même depuis sa 
découverte. Par contre, ce sont ses aires d’occurrence et d’occupation qui ont décliné de 66 et 88 %
respectivement entre 1940 et 2004 (NatureServe, 2015a).




Les chevaliers cuivrés préfèrent les milieux aquatiques d’une profondeur inférieure à 5 mètres et en 
bordure des îles et des archipels. En période estivale, ils affectionnent les habitats riches en 
gastéropodes et en moules et de températures supérieures à 20 °C (MFFP, 2012). Les herbiers 
aquatiques du Saint-Laurent abritent de grandes populations de ces sources de nourriture et sont ainsi 
privilégiés par l’espèce. En général, l’habitat du chevalier cuivré est caractérisé par une pente et un 
courant faible, ainsi que par un substrat fin composé d’un mélange d’argile-limon et de sable. En ce qui 
concerne les frayères, le courant doit y être modéré à faible, la profondeur située entre 0,75 et 2 mètres et 
le substrat composé de galets ou de gravier fin à grossier (MFFP, 2012; COSEPAC, 2004; NatureServe, 
2015a).
La taille du domaine vital de l’espèce varie de 0,3 km2 en été jusqu’à 2,3 km2 au printemps (à l’approche 
de la période de reproduction). À l’été, le chevalier cuivré se limite souvent à la superficie de l’herbier 
aquatique fréquenté. De plus, il n’y a aucune évidence de superposition des domaines vitaux entre 
individus. Toutefois, ceci pourrait découler des faibles effectifs de la population (MFFP, 2012).
2.3.4 Biologie
Le chevalier cuivré est l’espèce parmi les chevaliers qui détient la plus grande longévité, soit de 30 ans 
(COSEPAC, 2004). Au niveau de la reproduction, l’espèce affiche une fécondité élevée. Une femelle 
d’environ 5 kg peut ainsi pondre jusqu’à 112 000 œufs. La période de ponte s’échelonne de la fin juin au 
début juillet, lorsque l’eau est entre 18 et 26 °C. Suite à l’éclosion, les individus nécessitent 10 ans pour 
atteindre la maturité sexuelle (MFFP, 2012; COSEPAC, 2004; NatureServe, 2015a). La diète du chevalier 
cuivré est composée à 90 % de mollusques, qu’il broie grâce à son appareil pharyngien puissant et sa 
dentition molariforme. Les 10 % restants sont comblés par des insectes, qu’il absorbe avec ses pièces 
buccales de type suceur (NatureServe, 2015a).
2.3.5 Gestion
Au Québec, le chevalier cuivré détient depuis avril 1999 le statut d’espèce menacée en vertu de la Loi sur 
les espèces menacées ou vulnérables (COSEPAC, 2004). Au fédéral, la Loi sur les pêches protège 
également les passes migratoires utilisées par le poisson (Loi sur les pêches). De plus, le chevalier cuivré 
est intégré au registre de la LEP en tant qu’espèce en voie de disparition (Loi sur les espèces en péril).
D’autres initiatives et règlements favorisent le rétablissement et la protection de l’espèce. Le règlement de 
pêche sportive, notamment, a été modifié pour plusieurs secteurs fréquentés par ce poisson. Par ailleurs,
l’état des frayères était compromis depuis 1960 par la reconstruction du barrage de Saint-Ours. Aussi, en 
2001, une passe migratoire fût érigée et c’est Parcs Canada qui en assure maintenant la gestion (MFFP,
2012). De plus, pour protéger les frayères, les sites de pontes et les géniteurs, le refuge faunique Pierre-
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Étienne-Fortin (municipalité de Chambly) a été créé en 2002. Au sein de ce refuge, toute activité est 
prohibée du 20 juin au 20 juillet, ce qui concorde avec la période de ponte (MFFP, 2012). Plusieurs 
initiatives ciblent aussi les zones de croissance du poisson. Parmi celles-ci, il y a la protection de l’île aux 
Cerfs et de l’île Jeanotte (Saint-Marc-sur-Richelieu), deux milieux privilégiés pour le développement de 
l’espèce. À cette protection s’ajoute un programme de sensibilisation afin de limiter la vitesse de croisière 
des plaisanciers en zone d’herbiers aquatiques. D’autres programmes de stabilisation et de restauration 
des berges sont également mis sur pied pour préserver l’espèce (MFFP, 2012).
Finalement, un programme de reproduction artificielle et d’ensemencement s’est déroulé entre 2004 et 
2009 au sein de la rivière Richelieu. Durant cette période, 3 millions de larves de chevalier cuivré, ainsi 
que 140 000 juvéniles, furent relâchés dans le cours d’eau. Cependant, le taux de succès de cette 
intervention n’est pas documenté à ce jour (MFFP, 2012). En 2011, une autre tentative de relâche a été 
effectuée par le MFFP. L’efficacité de celle-ci est encore en cours de vérification (C. Gaudreau,
conversation téléphonique, 13 avril 2016).
2.3.6 Impacts potentiels des changements climatiques
Comme mentionnés au chapitre 1, les changements climatiques contribuent au réchauffement des cours 
d’eau. Ce réchauffement est d’autant plus important dans les milieux de faible profondeur tels que ceux 
privilégiés par le chevalier cuivré. Ainsi, la hausse des températures a des conséquences sur ce poisson 
et sur son habitat.
Premièrement, une eau plus chaude contient moins d’oxygène dissous. Ces taux plus faibles d’oxygène 
peuvent nuire à la survie du chevalier cuivré, en plus de favoriser des espèces compétitrices comme la 
tanche (Tinca tinca). Cette espèce exotique envahissante provenant de l’Eurasie se nourrit de mollusques 
et fréquente les vastes herbiers, tout comme le chevalier cuivré. Cependant, à l’inverse du chevalier 
cuivré, elle est dotée d’une forte tolérance aux milieux chauds appauvris en oxygène. À ceci s’ajoute sa 
capacité d’adaptation et son taux de reproduction élevé, le tout faisant de la tanche une compétitrice
féroce. De surcroît, ce poisson est vecteur de certains parasites nuisibles pour le chevalier cuivré (MFFP, 
2013). Une autre espèce exotique envahissante hautement tolérante à la chaleur est la moule zébrée
(Dreissena polymorpha). Cette espèce filtre l’eau à un point tel qu’elle peut épuiser un milieu de ses 
réserves de phytoplancton. Ainsi, les autres mollusques, moins compétitifs, finissent par disparaître du 
milieu à cause de l’absence de nourriture. Comme le chevalier cuivré mange peu de moules zébrées, il 
pourrait se retrouver sans proies. De plus, les grandes colonies de moules zébrés auraient des impacts
négatifs sur les frayères et sur la survie des œufs de poisson (Pêches et Océans Canada, 2014a;
Khalanski, 1997).
Deuxièmement, les changements climatiques pourraient favoriser de nouvelles invasions d’espèces. En 
effet, la composition des communautés aquatiques est souvent déterminée par l’espèce pouvant s’établir 
en premier suite à l’hiver. Ainsi, un réchauffement hâtif des eaux permettrait aux espèces pionnières de 
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prendre les devants et de coloniser le milieu. Or, plusieurs de ces espèces pionnières sont également 
envahissantes (EPA, 2006). Ainsi, elles pourraient modifier l’habitat préférentiel du chevalier cuivré ou 
compétitionner pour la même source de nourriture. De plus, il a été démontré que la température de l’eau 
contrôle les résurgences de certains pathogènes et d'infections parasitaires pouvant être transmises aux 
poissons (Karvonen, Rintamaki, Jokela et Valtonen, 2010). À titre d’exemple, la septicémie virale 
hémorragique, qui entraîne le déclin de la faune ichtyenne, serait favorisée en eaux chaudes (Ministère 
des Richesses naturelles et des forêts, 2015). De telles maladies pourraient réduire la survie des 
populations de chevaliers cuivrés.
Ensuite, l’augmentation des événements climatiques extrêmes a un impact direct sur l’érosion des sols et 
des berges. Effectivement, une augmentation des averses intenses favorise le décrochement des berges 
et le ruissellement. Ainsi, une quantité accrue de particules atteignent les cours d’eau et la turbidité de 
ceux-ci s’accroît. Ces apports de sédiments ont plusieurs conséquences pour le chevalier cuivré. En 
premier lieu, les particules colmatent les voies digestives et respiratoires des organismes composant sa 
diète. Les mollusques sont en effet particulièrement sensibles à la concentration de particules dans le 
milieu aquatique. En second lieu, une grande turbidité entrave le processus de photosynthèse des plantes 
aquatiques. Ainsi, les milieux préférentiels du chevalier cuivré, soit les herbiers aquatiques, risqueraient 
de disparaître. L’abondance de sédiment peut également colmater les interstices nécessaires à la ponte 
et recouvrir les frayères empruntées par le poisson (Gouvernement du Canada, 2016a).
Par ailleurs, les changements climatiques peuvent intensifier le processus d’eutrophisation. D’une part, 
les précipitations extrêmes augmentent l’érosion des sols et, par conséquent, l’apport d’éléments nutritifs 
dans le milieu aquatique. Ce nouvel apport permet la prolifération d’algues qui participent au processus 
d’eutrophisation (Gouvernement du Canada, 2016a). D’autre part, la chaleur croissante des cours d’eau 
contribue aussi à l’eutrophisation puisqu’elle accélère le développement des cyanobactéries et des 
plantes flottantes. Cette combinaison des cyanobactéries et de la biomasse algale génère une grande 
quantité de matière organique devant être dégradée. Or, ce sont, en majorité, des microorganismes 
aérobiques qui assurent cette dégradation. Il en résulte un milieu appauvri en oxygène dissous pouvant 
difficilement supporter la vie du chevalier cuivré (Moss et al., 2011).
Les changements du niveau et du débit des cours d’eau peuvent aussi affecter le chevalier cuivré. En 
effet, les modifications du régime hydrologique sont directement liées avec la disponibilité d’habitat dans 
le fleuve Saint-Laurent. De plus, le niveau de l’eau influence la qualité et la quantité des herbiers 
aquatiques nécessaires au cycle vital du chevalier cuivré (Gouvernement du Canada, 2016a).
2.4 L’ours blanc
L’ours blanc est un mammifère carnivore de la famille des Ursidés (NatureServe, 2015b). Il se démarque 
des autres espèces d’ours par son pelage blanc à jaune crème, ainsi que par sa nordicité. De plus, l’ours 
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blanc est l’Ursidé le plus imposant. Le mâle pèse entre 300 et 800 kg et mesure de 2 à 2,5 m et la femelle
pèse entre 150 et 400 kg et mesure 2 m (MFFP, 2010a; Bourbonnais, 2009).
Figure 2.3 Photo d’ours blancs (tiré de : Polar Bear International, 2016a).
2.4.1 État des populations
L’ours blanc possède le rang provincial de priorité S2 et le rang global de priorité G3. De plus, il est 
désigné vulnérable à l’échelle mondiale depuis 1991 (Union internationale pour la conservation de la 
nature [UICN], 2015a; COSEPAC, 2002). À ce jour, l’espèce compte entre 20 000 et 25 000 individus 
répartis en 19 sous-populations (NatureServe, 2015b). Trois de ces sous-populations sont présentes au
Québec, soit celles du détroit de Davis, du bassin de Fox et de la baie d’Hudson (MFFP, 2010a). 
L’ensemble des sous-populations est illustré à la figure 2.4. Au total, le Canada abrite entre 55 et 65 % 
des ours blancs de la planète, et le Québec entre 21 et 27 % (COSEPAC, 2002; MFFP, 2010a).
Le retrait des glaces marines demeure la plus grande menace à la survie de l’espèce. Ce retrait nuit aux 
mœurs de l’animal et réduit la qualité et la quantité d’habitats disponibles. À ceci s’ajoute la 
bioaccumulation de contaminants ainsi que les mortalités dues à la chasse. Effectivement, bien qu’elle 
soit interdite en Norvège et en Russie, la chasse de subsistance est encore permise au Groenland, aux 
États-Unis et au Canada (UICN, 2015a). Malgré ces pressions, la tendance de déclin de l’espèce serait
inférieure à 30 % des effectifs à court terme. Le rythme auquel les glaces se retirent rend toutefois les 
tendances à long terme plus inquiétantes (NatureServe, 2015b). En ce sens, les scénarios estiment à 
71 % de certitude que ce déclin sera supérieur à 30 % après les 3 prochaines générations (UICN, 2015a).
Pour l’instant, six sous-populations demeurent stables, deux présentent des augmentations et cinq sont 
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en déclin. En ce qui concerne les 6 populations restantes, les données sont insuffisantes pour émettre un 
diagnostic (NatureServe, 2015b).
2.4.2 Répartition
Ensemble, les ours blancs possèdent une aire de répartition de plus de 2 500 000 km2 (NatureServe, 
2015b). Un seul adulte peut occuper jusqu’à 12 500 km2 et le chevauchement est fréquent entre deux 
aires d’occupation différentes. En effet, il est possible de rencontrer jusqu’à 20 individus dans une même 
aire (NatureServe, 2015b). D’ailleurs, ce chevauchement pourrait devenir plus fréquent avec les années,
à cause de la raréfaction des habitats (Polar Bear Range States, 2015a).
Bien qu’ils soient en majorité au Canada, les ours blancs se retrouvent aussi au Groenland, au 
Danemark, en Norvège, en Russie, en Alaska. Leur limite de répartition sud se situe près des côtes de 
Terre-Neuve et leur limite nord s’étend jusqu’à environ 25 km du pôle (UICN, 2015a).
.
Figure 2.4 Représentation de la répartition des 19 sous-populations d’ours blancs à travers le 




Les ours blancs privilégient les zones de l’Arctique recouvertes de glaces. Dans ces zones, les ours 
favorisent les glaces en mouvement durant une partie de l’année, comme celles retrouvées près des 
côtes. Ce choix s’explique par l’accessibilité des populations de phoques et par l’importante productivité 
biologique de ces milieux. D’autres zones forment également des habitats propices à cause des marées 
et des courants océaniques qui empêchent la consolidation des glaces (NatureServe, 2015b). En général, 
les ours blancs évitent les zones occupées par de grandes populations hivernantes de morses. Ces 
zones présentent normalement des quantités inférieures de phoques, à cause de la forte compétitivité des 
morses (COSEPAC, 2002).
Bien qu’ils préfèrent les glaces océaniques, les ours des régions comme la Baie-James et la baie 
d’Hudson sont forcés de regagner le continent lors de la fonte estivale. Au cours de l’été, les ours blancs 
demeurent près des côtes, à l’exception des femelles gravides qui s’aventurent plus loin dans le 
continent. À l’arrivée de l’hiver, les mâles et les femelles ne s’étant pas reproduits regagnent les glaces 
océaniques. Pour ce qui est des femelles gravides, elles restent sur le continent ou à proximité des côtes 
et dénichent une tanière pour y passer l’hiver (NatureServe, 2015b).
Les tanières sont établies principalement près des côtes, là où le vent forme de petits monticules de 
neige. Des habitats comme les montagnes, les plaines de la toundra, les fjords et certains glaciers à la 
dérive sont aussi utilisés. En général, la tanière se situe dans les 8 premiers kilomètres à partir des côtes 
et est creusée dans un monticule de neige à flanc de colline (NatureServe, 2015b). 
2.4.4 Biologie
En milieu naturel, l’ours blanc possède une longévité de 20 à 30 ans. Cependant, peu d’individus vivent 
au-delà de 18 ans, à cause du cumul des menaces pesant sur l’espèce. Par ailleurs, le taux de 
reproduction des ours blancs est parmi les plus faibles pour l’ensemble des mammifères. La femelle 
atteint la maturité sexuelle à 4-5 ans, tandis que le mâle nécessite une à deux années additionnelles. Une 
fois gravide, la femelle intègre sa tanière et entame un jeûne de 8 mois (UICN, 2015a). Durant cette 
période, qui s’échelonne de l’automne au printemps, elle entre en dormance jusqu’à ce que les oursons 
soient prêts à sortir de la tanière. À compter de leur naissance, les oursons nécessitent deux ans et demi 
avant d’être sevrés. Au cours de la première année, leur taux de survie est faible et dépend fortement de 
l’état de santé et du taux de gras de la mère. Cela dit, une fois qu’ils atteignent le stade adulte, leurs taux 
de survie augmentent drastiquement (UICN, 2015a; NatureServe, 2015b).
La diète de l’ours blanc est composée en majorité de phoques annelés (Pusa hispida) et de phoques 
barbus (Erignathus barbatus), avec une préférence pour les blanchons. Cependant, il se nourrit de 
plusieurs autres espèces de phoques, de morses et même de bélugas. Durant la saison chaude, les ours 
confinés au continent peuvent également s’alimenter de végétaux, de laminariales, d’oiseaux ainsi que de 
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poissons. Toutefois, le contenu énergétique et nutritionnel de ces sources alimentaires serait trop pauvre 
pour assurer leur survie à long terme (UICN, 2015a). 
2.4.5 Gestion
Le Canada est signataire de l’Accord international sur la conservation des ours blancs. Signé en 1973, 
l’accord oblige chaque partie à « gérer les populations d'ours polaires conformément aux saines pratiques 
de conservation fondées sur les meilleures données scientifiques disponibles, ... ». De plus, les Parties 
signataires doivent « ... se consulter mutuellement sur la gestion de la migration de populations d'ours 
blancs » et « mener des programmes de recherche nationaux sur les ours polaires ... » (UICN, 2015a). 
Cet accord fournit également un appui aux communautés autochtones pour déterminer les quotas de 
chasse adéquats afin d’assurer la continuité de l’espèce (Gouvernement du Canada, 2014b).
De plus, un Plan d’action circumpolaire (PAC) est paru en 2015. Ce plan est issu d’une collaboration de 
10 ans entre les signataires de l’accord de 1973. D’une part, il reconnaît l’importance de l’ours blanc en 
tant que bioindicateur de la santé des écosystèmes de l’Arctique. D’autre part, il permet de coordonner le 
suivi, la gestion et la recherche sur l’espèce, afin d’assurer sa persistance à long terme (Polar Bear 
Range States, 2015a). 
Le Canada est également assujetti à la Convention sur le commerce international des espèces de faune 
et de flore sauvages menacées d’extinction (CITES), une initiative des Nations Unies. Cette convention 
assure que le commerce international des espèces de plantes et d’animaux sauvages ne les menace pas 
d’extinction. À ce jour, l’ours blanc fait partie de l’Annexe II de la convention. Cette annexe autorise le 
commerce de l’ours blanc sous permission du gouvernement concerné (Gouvernement du Canada, 
2013a). L’import/export des ours blancs vivants, des fourrures d’ours blanc, ainsi que des trophées de 
chasse est également régulé par la Loi sur la protection d'espèces animales ou végétales sauvages et la 
réglementation de leur commerce international et interprovincial (WAPPRIITA) (Gouvernement du 
Canada, 2014b). Finalement, en 2011, l’ours blanc fût listé dans la LEP comme « espèce préoccupante »
(Gouvernement du Canada, 2014b).
Par ailleurs, le Canada est signataire de deux ententes bilatérales, soit une avec les États-Unis et l’autre 
avec le Groenland. Ces ententes visent à consolider les visions des différents partis en ce qui concerne 
les ours blancs et leur gestion (Gouvernement du Canada, 2014b).
2.4.6 Impacts potentiels des changements climatiques
Les scénarios de déglaciation indiquent qu’une grande proportion de l’archipel arctique canadien serait 
dépourvue de glace pour plus de 5 mois par année vers la fin du 21e siècle. Des déglaciations 
semblables sont prévues pour l’horizon 2050 dans d’autres régions arctiques. D’ici là, le retrait des glaces 
serait devancé d’environ 0,5 jour par année (Derocher, Lunn et Stirling, 2004). Or, lorsque la glace
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descend sous les 50 % de la surface océanique, le coût énergétique de la chasse et des déplacements 
devient trop important. Par conséquent, l’ours blanc devrait abandonner les glaces pour regagner le 
continent plus tôt et pour une plus longue période (Derocher, Lunn et Stirling, 2004). La durée du jeûne 
serait ainsi prolongée. En général, une femelle perd entre 0,85 et 0,90 kg par jour de jeûne et celles qui 
atteignent l’automne en deçà de 189 kg sont incapables de se reproduire. Compte tenu de ce qui 
précède, la majorité des femelles seraient trop maigres pour assurer leur descendance d’ici 2100
(Derocher, Lunn et Stirling, 2004).
Les changements climatiques auraient également certains impacts indirects sur l’ours blanc. En effet, le 
prolongement du jeûne amplifierait les effets nocifs des contaminants lipophiles. Étant donné sa position 
dans la chaîne trophique et de son taux élevé de gras, l’ours blanc accumule de grandes quantités de ces 
contaminants. Durant le jeûne, les graisses de l’ours sont mobilisées pour fournir de l’énergie. À cause de 
cette mobilisation, les contaminants sont délogés des graisses et intègrent la circulation sanguine et le lait 
maternel. Ceci expose les fœtus et les nouveau-nés à de grandes concentrations de polluants, par 
l’entremise de leur mère. Conséquemment, le succès reproducteur de l’espèce serait moindre et les 
oursons pourraient développer des problèmes de santé ou de croissance (UICN, 2015a).
Ensuite, l’accroissement du phénomène de la déglaciation amplifierait la dérive des glaciers. Or, comme 
mentionné précédemment, les femelles ours blancs demeurent fidèles à leurs anciennes zones de
tanière, peu importe la distance à franchir. Par conséquent, la dérive rallongerait le trajet que les femelles 
devraient parcourir pour atteindre ces zones. Cette augmentation de distance serait davantage
problématique au trajet du retour puisque la femelle est accompagnée de ses petits (Derocher, Lunn et 
Stirling, 2004).
Les populations d’ours blancs se concentrent dans les territoires de chasse les plus propices. Ces milieux
comprennent de grandes surfaces de glaces qui rendent les phoques plus vulnérables à la prédation. Or, 
à cause de la diminution des glaces, les aires de chasse se raréfieraient. Ainsi, la compétition entre les 
ours blancs risquerait d’augmenter. De plus, la baisse du succès de chasse des adultes aurait des 
répercussions sur le taux de survie des oursons. En effet, une grande portion de la nourriture des oursons 
provient des carcasses de phoques délaissées par les adultes. Lorsque le succès de chasse est élevé, 
les adultes consomment les graisses de leurs proies et abandonnent les restes aux jeunes. Or, si les 
proies viennent à manquer, les adultes consommeraient la portion normalement laissée aux oursons 
(Derocher, Lunn et Stirling, 2004).
En outre, les changements climatiques affecteraient aussi les aires de tanière de l’ours blanc.
Premièrement, l’augmentation de la sécheresse favoriserait les feux de forêt, rendant certaines aires de
tanière inutilisables pour plusieurs décennies (Derocher, Lunn et Stirling, 2004; UICN, 2015a). 
Deuxièmement, l’augmentation des précipitations prévue au Nord menacerait la survie des ours dans leur 
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tanière. En effet, de fortes pluies à la fin de l’hiver pourraient entraîner l’effondrement des tanières et 
l’asphyxie des femelles et de leurs oursons (Bourbonnais, 2009). 
À ce jour, les infections et les maladies ne constituent pas une menace significative pour les populations
d’ours blancs. Cependant, ceci pourrait changer à cause des changements climatiques. D’une part, les 
augmentations de température permettraient à d’autres espèces de mammifères de se répartir plus au 
nord sur le territoire de l’ours blanc. Certaines de ces espèces pourraient porter et transmettre des 
maladies aux ours. D’autre part, le développement et la transmission de certaines maladies seraient
favorisés par des hausses de température. Également, les parasites qui se développent à l’extérieur de 
l’hôte (ex. : nématodes) et certains parasites bactériens bénéficieraient de l’augmentation des 
précipitations prévue pour le Nord (UICN, 2015a; NatureServe, 2015b).
Néanmoins, Il est possible que les changements climatiques procurent certains bénéfices aux ours 
blancs. Par exemple, des espèces de phoques pourraient élargir leurs aires de répartition vers le nord. 
Ainsi, ces phoques constitueraient de nouvelles sources de nourriture pour l’ours blanc. D’autres 
interactions de la sorte se développeraient sans doute à cause des modifications du climat. Cependant, la 
complexité des relations prédateur-proie rend les prévisions difficiles (Derocher, Lunn et Stirling, 2004).
2.5 La grive de Bicknell
La grive de Bicknell est un oiseau migrateur de la famille des Turdidés (NatureServe, 2015c). Cet oiseau 
fût considéré pendant longtemps comme une sous-espèce de la grive à joues grises (Catharus minimus). 
Toutefois, certains traits et caractéristiques permettent maintenant de distinguer les deux espèces. La
grive de Bicknell se démarque, entre autres, par sa petitesse, ses ailes plus courtes et le brun riche de 
son dos et de sa queue (NatureServe, 2015c; MFFP, 2010a). 
Figure 2.5 Photo d’une grive de Bicknell (tiré de : Audubon, s. d.).
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2.5.1 État des populations
L’espèce possède le statut provincial S3 et le statut global G4 (NatureServe, 2015c). Le Groupe 
international pour la conservation de la Grive de Bicknell (GICGB) estime que cet oiseau compte entre 
95 000 et 126 000 individus au total, dont 45 à 81 % seraient au Canada (GICBG, 2010). Cependant, ce 
nombre total diminue, à raison de 7 à 19 % par année (UICN, 2015a). Des tendances semblables sont 
observées au Québec, où une baisse de 60 % du nombre d’individus fût enregistrée entre 2001 et 2007 
au Mont Gosford (GICBG, 2010). En plus des baisses d’effectifs, le pourcentage d’aire d’occupation de la 
grive de Bicknell s’amenuise chaque année. En effet, des résultats d’observations suggèrent un déclin de 
40 % de l’aire d’occupation au cours de ses trois dernières générations (NatureServe, 2015c).
Plusieurs menaces pesant sur la grive peuvent expliquer ces déclins. Parmi celles-ci, il y a notamment la 
perte et la dégradation d’habitats. Cette dégradation résulte surtout de méthodes d’exploitations 
forestières inadéquates et du déboisement de subsistance dans les zones d’hivernage (NatureServe, 
2015c; GICGB, 2010). Ensuite, les changements climatiques, et plus particulièrement la hausse des 
températures, affectent l’espèce (voir section 2.5.6). Finalement, la mortalité directe représente une autre 
menace majeure. La destruction des nids par l’exploitation forestière et la quantité de prédateurs 
introduits comptent parmi les causes de cette mortalité (GICGB, 2010). 
2.5.2 Répartition
La grive de Bicknell possède une aire de répartition allant de 250 à plus de 20 000 km2. Cette aire peut 
être subdivisée en trois zones soit l’aire d’hivernage, l’aire de nidification et l’aire de migration située entre 
les deux premières (NatureServe, 2015c; COSEPAC, 2010). L’aire d’hivernage se limite à la République 
dominicaine, aux grandes Antilles et à quelques zones de Cuba et d’Haïti (COSEPAC, 2010). En ce qui 
concerne l’aire de nidification, celle-ci est fragmentée et concentrée à l’est du Canada et des États-Unis. 
Aux États-Unis, l’espèce est retrouvée en majorité dans les états du Maine, du Vermont, du New
Hampshire, du Massachusetts et de New York. Au Canada, trois provinces abritent des populations de 
grives de Bicknell. Il s’agit de la Nouvelle-Écosse, du Nouveau-Brunswick et du Québec. En territoire 
québécois, cet oiseau se retrouve dans les Appalaches au sud du Saint-Laurent, ainsi qu’en marge du 
Bouclier canadien au nord. À l’arrivée de l’automne, la grive de Bicknell quitte le Québec pour retourner à 
ses aires d’hivernage (NatureServe, 2015c; COSEPAC, 2010).
2.5.3 Habitat
La grive de Bicknell est une spécialiste d’habitat, ce qui signifie qu’elle est retrouvée dans très peu de 
milieux différents. En effet, lors de la nidification, la grive de Bicknell utilise seulement trois types 
d’habitats. D’abord, il y a les zones côtières, caractérisées par des vents frais et une forte pluviosité. Dans 
ces zones, l’espèce favorise les peuplements denses d’épinettes et de sapins. Son deuxième type 
d’habitat consiste en des forêts des hautes terres soumises à des coupes forestières, où elle occupe les
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peuplements résineux et certains peuplements mixtes de seconde génération. Finalement, elle est 
retrouvée dans les forêts montagnardes d’altitude supérieure à 600 m. Dans ce type d’habitat, elle 
fréquente autant des forêts non perturbées que des forêts en régénération perturbées par le feu, les 
infestations d’insectes, les chablis, etc. Ces forêts doivent cependant posséder une régénération dense 
en sapin baumier et être parsemées de chicots de conifères (COSEPAC, 2010; NatureServe, 2015c).
Durant l’hivernage, la grive de Bicknell préfère les parcelles de forêts en hautes altitudes. D’ailleurs, des 
observations ont été réalisées à plus de 2 220 m en République dominicaine et en Haïti. Elle peut




cependant être retrouvée à n’importe quelle altitude, selon la disponibilité des habitats. En ce qui 
concerne la composition des essences, 75 % des forêts occupées par l’espèce sont à dominance feuillue,
19 % sont mixtes et 6 % sont dominées par le pin (GICGB, 2010).
En hiver, le taux de fréquentation de certains habitats varie selon le sexe. À titre d’exemple, les mâles 
sont jusqu’à quatre fois plus nombreux que les femelles dans la Sierra de Bahoruco (République 
dominicaine). Ce milieu de haute altitude est composé de forêts de feuillus intactes. En revanche, dans 
les forêts humides moyennement perturbées de la Cordillera Septentrional (République dominicaine), 
l’abondance de chaque sexe est similaire et les femelles sont plus en santé. Ceci porte à croire que les 
femelles seraient désavantagées dans les peuplements feuillus de haute altitude (GICGB, 2010; 
COSEPAC, 2010).
Peu d’études traitent des habitats fréquentés lors de la migration. Néanmoins, des haltes migratoires ont 
été repérées à l’intérieur des terres, ainsi que dans une variété de sites sur la côte Est. Ces observations 
suggèrent que l’espèce est généraliste au niveau de son habitat pour la durée de son trajet (GICGB, 
2010).
2.5.4 Biologie
La diète de la grive de Bicknell est composée principalement d’insectes, mais aussi d’autres invertébrés 
et de petits fruits (NatureServe, 2015c). Le record de longévité répertorié pour l’espèce est de 11 ans,
tandis que la longévité moyenne se situe entre 1,73 et 2,44 ans (COSEPAC, 2010). Suite à l’atteinte du 
stade adulte, le taux de survie de la grive de Bicknell s’élève à environ 65 %. Par contre, ce taux semble
inégal entre les sexes. Au Québec par exemple, la survie des femelles n’est que de 28 %, tandis que celle 
des mâles est de 63 %. En ce qui concerne les juvéniles, ceux-ci possèdent un taux de survie faible en
comparaison aux adultes. À cet égard, une étude au mont Mansfield (Vermont) montre que 18 % des 
juvéniles suivis ont survécu au-delà de 30 jours (GICGB, 2010). Pour ce qui est du sex-ratio des jeunes, il 
est égal, autant chez les oisillons que chez les juvéniles grives de Bicknell. Cependant, il devient inégal
chez les adultes. Effectivement, les mâles reproducteurs sont de 1,49 à 3 fois plus nombreux que les
femelles reproductrices. Les raisons de cette inégalité demeurent inconnues à ce jour (GICGB, 2010).
Les grives de Bicknell mâles sont polygames et peuvent être géniteurs de plusieurs couvées dans une 
même saison. Cependant, ils ne procurent pas nécessairement des soins parentaux à chacune d’elles. 
Inversement, il n’est pas rare que plusieurs mâles s’occupent d’une même couvée. Dans ces situations, 
les mâles ne se considèrent pas comme des rivaux et partagent leur territoire. D’ailleurs, dans les 
meilleurs habitats du mont Mansfield (Vermont), 50-60 couples peuvent être retrouvés dans une 
superficie de 40 ha (COSEPAC, 2010; GICGB, 2010; NatureServe, 2015c).
La ponte s’effectue majoritairement en juin et, quelques fois, en juillet. La femelle couve entre 3 et 6 œufs 
pour 12 à 14 jours. Suite à l’éclosion, les jeunes nécessitent entre 11 et 13 jours de soins pour quitter le 
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nid (NatureServe, 2015c). Toutefois, peu d’oisillons arrivent à cette étape. Selon une étude au Vermont, 
un seul oisillon réussit à quitter le nid dans 48 % des nichées. Cette mortalité importante est attribuée,
entre autres, à la prédation de nid, qui représente 75 % des pertes de nichées. Selon les observations, la 
prédation par l’écureuil roux (Tamiasciurus hudsonicus) constitue la plus grande menace (GICGB, 2010).
Toutefois, des pertes de nichées résultent également de la prédation par le geai bleu (Cyanocitta cristata)
ou par d’autres prédateurs. L’abandon du nid par les géniteurs se retrouve également parmi les causes 
fréquentes de mortalité d’oisillons (NatureServe, 2015c).
2.5.5 Gestion
Au Canada, la grive de Bicknell est protégée par la Loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux 
migrateurs. En 1999, elle était intégrée à l’Annexe 3 de la LEP, lui décernant ainsi le statut d’» espèce 
menacée» (Loi sur les espèces en péril). Du côté des États-Unis, l’espèce est protégée par le Migratory 
Bird Treaty act (1918) et est également inscrite à la Audubon Watchlist comme espèce « rouge ». Cette 
dernière désignation fait de la grive de Bicknell une priorité nationale aux États-Unis. Au Québec et en 
Nouvelle-Écosse, cet oiseau est qualifié d’» espèce vulnérable» et est même désignée comme «
possiblement en péril » au Nouveau-Brunswick, selon les classifications ministérielles (COSEPAC, 2010).
En ce qui concerne la gestion dans les Antilles, environ 50 % des sites d’hivernage de l’oiseau sont 
protégés en République dominicaine. Cependant, les récentes demandes de financement pour préserver
l’espèce ont été refusées (UICN, 2015a). En Haïti, la Société Audubon tente de protéger les parcs 
nationaux qui abritent des populations de grives de Bicknell. Cependant, les problèmes de gouvernance 
freinent ces initiatives de conservation (Timyan, Goetz et Martinez-Sanchez, 2012).
Au Québec, de nombreux parcs nationaux (ex. : Mont-Tremblant, Mont-Mégantic et Gaspésie) ainsi que 
des réserves fauniques (ex. : Chic-Chocs et Port-Cartier) abritent des populations de grives de Bicknell. 
Ces parcs et réserves font d’ailleurs l’objet de suivis et d’inventaires de l’espèce (Aubry et Paradis, 2009).
Également, le Centre de données sur le patrimoine naturel du Québec (CDPNQ) comptabilise les
données d’inventaires et de suivis des populations à l’échelle de la province (MFFP, 2010a).
En outre, le GICGB fournit des recommandations et classe les initiatives de conservation, de recherches 
et de suivi selon leur importance dans le Plan de conservation de la Grive de Bicknell. De surcroît, 
l’organisme participe à la réalisation de plusieurs de ces initiatives. À titre d’exemple, le GICGB recherche 
des subventions pour la protection de l’habitat de la grive, établit des partenariats avec les Antilles, dirige 
des projets de restauration de l’habitat hivernal et assure le suivi des populations (GICGB, 2010).
D’autres organismes transmettent des informations visant la protection de la grive. Ainsi, le
Regroupement QuébecOiseaux fournit un dépliant à l’intention des décideurs et de la population pour 
favoriser sa protection. D’autres documents, comme celui intitulé Conservation de l’habitat de la Grive de 
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Bicknell-Guide pour l’aménagement forestier durable explique comment adapter la gestion des forêts 
selon les besoins de l’oiseau (Regroupement QuébecOiseau, s. d.).
2.5.6 Impacts potentiels des changements climatiques
Le réchauffement global limiterait les aires de nidification utilisées par la grive de Bicknell. La disponibilité
des écotones qu’elle préfère, soit ceux composés d’épinettes et de sapins, serait régie principalement par 
la température (GICGB, 2010). À cet égard, le réchauffement favorise la progression des forêts de feuillus 
vers le nord. Ceux-ci viendraient envahir et remplacer les écotones résineux peuplés par la grive 
(COSEPAC, 2010). De plus, l’augmentation des températures serait plus prononcée en altitude. Ainsi, les 
régions montagneuses qui abritent des populations de grives seraient particulièrement touchées. Selon 
les prédictions du GICGB, un réchauffement de 1 °C entraînerait une perte de plus de la moitié des 
habitats de l’oiseau. Pour un réchauffement de 3 °C, cette perte s’élargirait à la quasi-totalité des habitats 
du Nord-Est (GICGB, 2010). Le tableau 2.3 présente deux modèles de pertes d’habitat prévues en
fonction de l’accroissement de température. Le modèle 1 concerne la répartition de l’espèce tandis que le 
modèle 2 traite de sa zone climatique en entier. Ce tableau est adapté de recherches menées en 2004 
par l’Institut de Sciences Naturelles du Vermont (VINS) (Lambert et McFarland, 2004).
Tableau 2.3 Scénarios de pertes d’habitat pour la grive de Bicknell selon l’accroissement projeté 
des températures (inspiré de : Lambert et McFarland, 2004)






présent 110 000 1 357 81,06 
+1 °C 37 900 459 82,57 
+2 °C 10 134 135 75,07 
+3 °C 2 358 61 38,49 
+4 °C 259 29 8,93 
+5 °C 24 6 4,00 






présent 209 098 589 355,00 
+1 °C 107 804 380 283,69 
+2 °C 52 976 247 214,48 
+3 °C 24 302 144 168,76 
+4 °C 11 581 69 167,84 
+5 °C 5 926 33 180,48 
+6 °C 3 300 11 300,00 
+7 °C 1 929 8 241,13 
+8 °C 0 0 0,00 
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Les changements climatiques pourraient aussi dérégler la phénologie d’espèces qui interagissent avec la 
grive de Bicknell. Par exemple, la production de cônes de conifère dépend, en partie, des températures 
de l’année qui précède (Woodward et Silsbee, 1993). Une abondance accrue de cônes favorise les 
populations d’écureuils roux, principaux prédateurs des nids de grive de Bicknell. Une autre conséquence 
possible des changements climatiques serait la désynchronisation entre l’arrivée de la grive et 
l’émergence d’insectes au printemps. Finalement, certains prédateurs ou compétiteurs potentiels
pourraient élargir leurs aires de répartition et ainsi chevaucher l’habitat de la grive de Bicknell (GICGB, 
2010).
Par ailleurs, l’augmentation des températures pourrait favoriser la répartition et la productivité 
d’envahisseurs nocifs pour la grive et son habitat. En premier lieu, le réchauffement permet à des 
ravageurs comme la tordeuse des bourgeons de l’épinette d’être plus productifs et de se répartir plus au 
nord (Ressources naturelles Canada, 2013). Cet insecte participe à la dégradation des forêts de 
conifères, limitant ainsi les habitats disponibles pour la grive de Bicknell. De plus, d’autres insectes 
nuisibles pour l’habitat, comme le puceron lanigère du sapin (Adelges piceae), pourraient se répartir en 
altitude à cause du réchauffement (GICGB, 2010).
La hausse prévue des précipitations et des vents pourrait également réduire le succès reproducteur et le 
fitness des populations de grive de Bicknell. En effet, les vents et les pluies peuvent détruire son habitat,
réduire la protection des aires de repos, diminuer sa capacité de thermorégulation et limiter ses
déplacements (GICGB, 2010).
Dans le but d’amoindrir les changements climatiques, les décideurs se tournent de plus en plus vers les 
énergies renouvelables. Par conséquent, le développement éolien devrait augmenter au cours des 
prochaines décennies. Or, la création de parcs éoliens fragmente le paysage et aurait sans doute des 
répercussions sur l’habitat de la grive de Bicknell (COSEPAC, 2010).
Malgré tout, les changements climatiques pourraient avoir des impacts positifs sur l’espèce. Par exemple, 
l’augmentation prévue de la fréquence des feux de forêts pourrait lui être bénéfique. Effectivement, les 
forêts en régénération suite à un feu constituent des habitats souhaitables pour la grive de Bicknell
(NatureServe, 2015c). 
2.6 La rainette faux-grillon de l’Ouest
La rainette faux-grillon de l’Ouest est un anoure de la famille des Hylidés (NatureServe, 2015d). Ce 
minuscule batracien mesure 2,5 cm et pèse environ 1 g à l’âge adulte. Cette espèce de rainette se 
distingue par les trois rayures longitudinales de son dos et par sa couleur vert olive à gris-brun. Elle 
possède également une bande sombre traversant son corps à la hauteur des yeux (Angers, Bouthillier, 
Gendron et Montpetit, 2008).
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Figure 2.7 Photo d’une rainette faux-grillon de l’Ouest (tiré de : Nature Canada, 2013).
2.6.1 État des populations
La rainette faux-grillon de l’Ouest bénéficie du statut provincial S2 et du statut global G5. Au Québec, elle 
fût désignée vulnérable en 2001 (MFFP, 2010b). En 2008, une distinction génétique importante fût établie 
entre la population du sud-ouest de l’Ontario et celle située ailleurs au Canada. Ainsi, les populations 
canadiennes peuvent être séparées en deux populations; rainette faux-grillon de la forêt carolinienne
(sud-ouest de l’Ontario) et rainette faux-grillon des Grands Lacs, du Saint-Laurent et du Bouclier canadien 
(reste du Canada). C’est cette dernière population qui est, à ce jour, en péril dans la province. Malgré 
cette récente distinction, les deux populations sont généralement considérées comme une seule et même 
entité à cause du manque d’informations spécifiques à chacune d’elle (COSEPAC, 2008).
À l’échelle mondiale, l’espèce semble hors de danger et compte plus de 100 000 individus. Par contre,
plusieurs sous-populations déclinent localement (UICN, 2015b). En effet, depuis la révolution industrielle, 
les effectifs de l’espèce ont diminué à raison de 37 % par décennie au Québec. De plus, la population des 
Grands Lacs, du Saint-Laurent et du Bouclier canadien a décliné de 30 % entre 1995 et 2006. S’ajoutant
à ces déclins, les aires de répartition de l’espèce s’amenuisent d’année en année. En Montérégie par 
exemple, l’aire de répartition ne représente plus que 10 % de ce qu’elle était en 1950 (MFFP, 2010b).
Ces déclins peuvent être expliqués par plusieurs causes. Parmi celles-ci se retrouvent la perte des 
milieux humides, l’assèchement des aires de reproduction et la présence de maladies infectieuses
comme la chytridiomycose (UICN, 2015b). Au Québec, le recul de l’espèce est dû principalement à 
l’expansion urbaine et agricole. En effet, ces développements sont accompagnés de travaux de drainage 




De nos jours, l’aire de répartition de la rainette faux-grillon de l’Ouest représente entre 20 000 et 
2 500 000 km2, s’étalant du nord-est au sud-ouest de l’Amérique du Nord (NatureServe, 2015d). Aux 
États-Unis, cette rainette est retrouvée dans une vaste zone allant de l’Oklahoma et du Kansas jusqu’au 
Michigan. Des populations fréquentent également le nord de l’État de New York (COSEPAC, 2008). Au 
Canada, l’espèce n’est retrouvée qu’au sud de l’Ontario et à l’extrême sud du Québec (voir figures 2.4 et 
2.5). En Ontario, les populations se situent en majorité entre la baie Georgienne et la frontière des États-
Unis ou le long de la vallée des Outaouais. En territoire québécois, cette rainette peut être retrouvée en 
Montérégie, au sud du fleuve Saint-Laurent ainsi que le long de la rivière des Outaouais. L’espèce n’aurait 
pu se répartir davantage au nord à cause de contraintes géographiques comme les lacs proglaciaires, les 
grands cours d’eau ainsi que les chaînes de montagnes (COSEPAC, 2008).





La rainette faux-grillon de l’Ouest peut être retrouvée à la fois en milieu terrestre et en milieu aquatique. 
En période de reproduction, l’espèce occupe des milieux humides temporaires ou peu profonds comme 
les mares, les fossés, les plaines inondées ou les étangs (Angers et al., 2008). De surcroît, la rainette 
privilégie les habitats pourvus d’un herbier aquatique submergé ou faiblement émergeant (UICN, 2015b). 
Ce type d’habitat est favorable à la ponte d’œufs puisqu’il est exempt de poissons et d’autres prédateurs 
(Angers et al., 2008). En dehors de la saison de reproduction, cette espèce adopte une vie terrestre et 
privilégie les habitats boisés, les friches ainsi que les fourrés. Néanmoins, elle demeure toujours à moins 
de 250 m des étangs de reproduction, peu importe le milieu terrestre choisi (Angers et al., 2008; UICN, 
2015b; MFFP, 2010b). Autrefois, la rainette faux-grillon de l’Ouest abondait dans les milieux ruraux et 
agricoles. Cependant, elle semble avoir été extirpée de ces zones au cours des dernières décennies 
(NatureServe, 2015d). 
Figure 2.9 Aire de répartition de la rainette faux-grillon de l’Ouest au Québec (tirée de Angers et al., 
2008).
2.6.4 Biologie
La reproduction de la rainette faux-grillon de l’Ouest se déroule tôt au printemps, parfois même avant que 
la fonte des neiges ne s’achève. D’ailleurs, cette rainette possède la reproduction la plus précoce parmi 
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les espèces d’anoures du Québec. La reproduction s’effectue au printemps, entre le début-mars et la mi-
mai, peu après la métamorphose des têtards en adultes. Afin d’attirer le sexe opposé, les mâles forment 
des chorales audibles à plusieurs kilomètres, autant la nuit que le jour (Angers et al., 2008).
En ce qui concerne la ponte, les femelles produisent plusieurs centaines d’œufs par grappes d’environ 
100 œufs. Ces amas adhèrent à la végétation submergée dans les étangs de reproduction jusqu’à 
l’éclosion qui a lieu 15 jours plus tard (Angers et al., 2008). Par la suite, les têtards nécessitent environ 
deux mois pour se métamorphoser en rainettes immatures. Durant leur croissance, les individus 
immatures sont herbivores et détritivores (NatureServe, 2015d). Vers la fin de la saison estivale, les 
individus atteignent la maturité et se mettent à chasser des arthropodes et des araignées pour se nourrir
(COSEPAC, 2008). À l’arrivée de l’hiver, la rainette faux-grillon de l’Ouest s’enfouit sous la litière, les 
troncs d’arbres morts ou les pierres pour hiberner. L’espèce vit généralement moins d’un an et son taux 
de mortalité est élevé, particulièrement chez les individus immatures (MFFP, 2010b).
2.6.5 Gestion
Au niveau fédéral, la rainette faux-grillon de l’Ouest est intégrée à la LEP en tant qu’» espèce menacée» 
depuis 2010 (Loi sur les espèces en péril). Cette désignation comprend plusieurs interdictions, dont celles 
de tuer, de harceler ou de capturer ce batracien. Cependant, la LEP vise uniquement les terres fédérales, 
qui ne représentent que 2,8 à 8 % de l’aire de répartition de l’espèce. Néanmoins, son inscription à la LEP 
est à l’origine du Programme de rétablissement de la rainette faux-grillon de l'Ouest, une collaboration 
entre Environnement et Changement climatique Canada, Parcs Canada et divers ministères de l’Ontario 
et du Québec. Cette stratégie comprend deux objectifs principaux. Le premier vise à assurer le maintien 
des habitats, de la connectivité entre les populations reproductrices et des effectifs de ces populations,
d’ici 2025. Le second objectif consiste en l’augmentation de la superficie d’habitats préférentiels 
souhaitables, l’amélioration de la connectivité, la création de nouveaux habitats et la restauration de 
populations extirpées si possible, d’ici 2035 (Environnement et Changement climatique Canada, 2015).
En 2000, le gouvernement du Québec conférait à la rainette faux-grillon de l’Ouest le statut d’espèce 
vulnérable (MFFP, 2010b). Durant cette même année, un plan de rétablissement fût rédigé pour stopper 
le déclin de l’espèce et protéger ses habitats. Ce plan a d’ailleurs servi de base pour l’élaboration du Plan 
de conservation de la rainette faux-grillon de l’Ouest émis pour des municipalités en Outaouais et en 
Montérégie (ex : Gatineau, La Prairie, Boucherville, etc.) (MFFP, 2010b). Bien que ces plans de 
conservation soient adaptés à chaque municipalité, ils possèdent des objectifs communs. Ce sont 
l’amélioration de la connectivité et de la qualité des habitats, la protection des habitats et l’augmentation 
des effectifs de l’espèce (Angers et al., 2008).
Par ailleurs, la Loi sur la qualité de l’environnement limite les travaux en milieux humides. Ceci permet 
une certaine protection des aires de reproduction de la rainette. De plus, certains organismes, comme 
Conservation de la nature Canada, acquièrent des terres privées dans le but de protéger les habitats de 
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ce batracien (Angers et al., 2008). De plus, un programme de réintroduction de l’espèce a eu lieu au 
Canada. Ainsi, deux tentatives d’introduction ont pris place à Terre-Neuve, en 1963 et entre 1978 et 1981.
Malgré un succès initial prometteur, les populations introduites sont aujourd’hui éteintes dans cette 
province (COSEPAC, 2008).
Au Québec, le suivi des populations de rainettes est assuré par divers organismes et par des 
observations émises sur une base volontaire. La Fondation de la faune du Québec (FFQ), entre autres,
offre du financement pour les projets d’inventaires de l’espèce. De plus, les données récoltées par le 
CDPNQ, ainsi que les observations enregistrées à l’Atlas des amphibiens et des reptiles du Québec 
(AARQ), permettent un suivi des effectifs de l’espèce (MFFP, 2010b; Angers et al., 2008).
2.6.6 Impacts potentiels des changements climatiques
Les habitats fréquentés par la rainette faux-grillon de l’Ouest ne semblent pas à l’abri des changements 
climatiques. En effet, la réduction du couvert de neige, la fonte prématurée au printemps ainsi que 
l’augmentation des épisodes de sécheresse viendraient modifier l’hydropériode. Le cas échéant, les 
points d’eau temporaires et certains milieux humides essentiels à la reproduction de l’espèce pourraient 
s’assécher plus rapidement (Environnement et Changement climatique Canada, 2015). Un assèchement 
prématuré peut se traduire en un taux de mortalité annuel supérieur à 50 % chez ce batracien. De plus, 
les épisodes de sécheresse réduiraient la connectivité entre les milieux humides. Conséquemment, les 
rainettes auraient de la difficulté à migrer vers des aires de reproduction plus propices (Seburn, Gunson et 
Schuler, 2014). 
Ensuite, les prévisions suggèrent une augmentation de la variabilité du climat, rendant celui-ci de moins 
en moins prévisible. Selon des expérimentations en laboratoire, les batraciens seraient davantage 
vulnérables aux infections du chytridiomycète Batrachochytrium dendrobatidis lorsque soumis à un climat 
imprévisible (Raffel et al., 2013). Ce champignon infecte et endommage la barrière cutanée de son hôte. Il 
peut aussi retarder ou mettre un terme à la métamorphose des têtards en adultes (Ohio Department of 
Natural Ressources [ODNR], s. d.). D’ailleurs, les chytridiomycètes seraient liés au déclin de plus de 200 
espèces d’amphibiens à l’échelle mondiale (UICN, 2015b). 
Les changements du climat peuvent également modifier la structure, la composition et la succession 
végétale. Ceci pourrait affecter la qualité des aires de reproduction et la disponibilité d’habitats 
préférentiels pour la rainette. Cependant, l’ampleur de ces menaces reste inconnue à ce jour 
(Environnement et Changement climatique Canada, 2015). Les modifications de températures prévues 
pourraient aussi directement affecter les populations de rainettes faux-grillon de l’Ouest. En effet, des 
températures défavorables abaisseraient la respiration cutanée, le système immunitaire et le succès 
reproducteur de cette espèce (MFFP, 2010b).
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Finalement, les changements climatiques amèneraient potentiellement des effets indirects sur la rainette 
faux-grillon de l’Ouest. Par exemple, les modifications du climat pourraient inciter à une hausse de 
l’utilisation de pesticides chimiques. En effet, le réchauffement global favorise l’expansion et l’invasion de 
plusieurs ravageurs. Pour contenir ces invasions, les pesticides chimiques restent encore la méthode de 
lutte la plus utilisée. Le problème est que plusieurs de ces pesticides se retrouvent dans les milieux 
humides, où ils ont des effets toxiques et mutagènes sur les populations d’amphibiens. À titre d’exemple, 
les néonicotinoïdes employés en agriculture et le Bacillus thuringiensis israelensis (BTI), utilisé pour le 
contrôle des insectes piqueurs, peuvent nuire aux populations de rainettes faux-grillon de l’Ouest 
(Environnement et Changement climatique Canada, 2015).
2.7 La tortue luth
La tortue luth est la seule espèce restante de la famille des Dermochelidés, une lignée de reptiles 
remontant aux ères Jurassique et Crétacé. Cette espèce, considérée comme la plus grosse tortue au 
monde, pèse jusqu’à 900 kg et mesure jusqu’à 3,6 m de large par 2,4 m de long. À l’instar des autres 
tortues de mer, la tortue luth est dépourvue de griffes ou d’écailles. Sa carapace est plutôt composée 
d’une épaisse couche de tissu conjonctif cartilagineux et sa peau est formée d’une multitude d’os 
dermiques. L’espèce se distingue par sa couleur noire bleutée tachée de blanc et rose, par sa carapace 
ressemblant à du cuir et par ses nageoires en forme de pagaies (MFFP, 2010c; COSEPAC, 2001).
Figure 2.10 Photo d’une tortue luth (tiré de : Fonds mondial pour la nature, 2016).
2.7.1 État des populations
La tortue luth possède le statut provincial de priorité S1N ainsi que le statut global de priorité G2 (la lettre 
« N » désignant une population non-reproductrice sur le territoire) (MFFP, 2010c; NatureServe, 2015e).
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Au Québec, elle est désignée menacée depuis octobre 2009 et, en effet, plusieurs menaces contribuent à
son déclin. En premier lieu, l’espèce possède une grande valeur commerciale, que ce soit pour sa viande, 
ses graisses ou ses œufs. En second lieu, les pêcheurs peuvent la capturer comme prise accessoire 
dans leur filet. Finalement, l’espèce est vulnérable aux développements côtiers, à la pollution, aux 
pathogènes ainsi qu’aux changements climatiques (UICN, 2013).
À l’échelle mondiale, les populations de tortues luth ont subi un déclin rapide entre 1980 et 1995. En effet, 
le suivi des femelles nicheuses montre un passage de 115 000 à 34 500 individus pour cette période, ce 
qui représente une diminution de 70 % en 15 ans (COSEPAC, 2001). Toutefois, des inventaires réalisés 
en 2009 répertoriaient plus de 41 000 femelles pondeuses sur les côtes du Gabon (MFFP, 2010c). Ces 
résultats suggèrent une augmentation des effectifs ou une sous-évaluation des populations entre 1980 et 
1995. De surcroît, le déclin des populations mondiales semble ralentir depuis quelques années. D’ailleurs, 
l’UICN estime qu’à l’échelle mondiale, l’espèce ne serait plus vulnérable en 2020 et augmenterait en 
nombre de 104 % d’ici 2040. Cependant, l’UICN prévoit que 99 % des tortues luth seraient confinées au
nord-ouest de l’Atlantique en 2040. Ainsi, le déclin se poursuivrait pour les sous-populations du sud-ouest 
Atlantique et du sud-ouest de l’océan Indien. Cela dit, le rétablissement de l’espèce dépendra de 
l’évolution des menaces, ainsi que du succès des plans de conservations (UICN, 2013).
De nos jours, les plages de reproduction sont toutes identifiées, ce qui facilite le dénombrement de la 
tortue luth en milieu terrestre. En milieu marin, la saisonnalité et l’ampleur de ses déplacements 
complexifient son dénombrement. Ainsi, les estimations sont moins fiables au Canada et au nord des 
États-Unis puisque l’espèce y est retrouvée seulement en milieu marin. En se basant sur des relevés 
aériens et des relevés par bateaux, entre 100 et 900 tortues fréquenteraient les eaux du plateau 
continental entre le Maine et la Caroline du Nord en période estivale. Au Canada, les seules données 
disponibles sont tirées d’observation de pêcheurs commerciaux et ne permettent pas de telles 
estimations. Néanmoins, en se basant sur les observations dans d’autres régions, la densité estivale de 
tortues luth dans l’est du Canada serait supérieure à l’estimation de 100 à 900 provenant des États-Unis 
(COSEPAC, 2001).
2.7.2 Répartition
La tortue luth possède une aire de répartition de plus de 2 500 000 km2 et qui est comprise dans les 
océans Indien, Pacifique et Atlantique. Au sein de ces océans, elle fréquente à la fois les milieux 
tempérés pour son alimentation, et les milieux tropicaux pour sa nidification (COSEPAC, 2001; 
NatureServe, 2015e). Dans le Pacifique, l’espèce nidifie principalement sur des plages au Costa Rica, au 
Mexique ou en Indonésie. Du côté de l’Atlantique, les grandes colonies nidificatrices se situent au Gabon, 
au Suriname et en Guyane française. La tortue luth niche aussi à plusieurs autres endroits sur le globe. 




La tortue luth peut être retrouvée au Canada hors des périodes de nidification. Elle y fréquente surtout les 
milieux marins près des côtes de la Nouvelle-Écosse, à l’est de Terre-Neuve et même au Labrador. 
L’espèce a également été aperçue près de la côte Ouest canadienne à quelques reprises (COSEPAC, 
2001). Au Québec, la tortue luth peut être observée entre juin et octobre. Elle y fréquente principalement 
les zones côtières du golfe du Saint-Laurent. Toutefois, sa présence a été signalée en Gaspésie, aux îles 
Mingan, à l’Île d’Anticosti, sur la Basse-Côte-Nord et aux îles de la Madeleine (MFFP, 2010c).
Figure 2.11 Aire de répartition de la tortue luth en Amérique du Nord et en Amérique centrale (tiré 
de : MFFP, 2010c).
2.7.3 Habitat
Les tortues luth adultes sont pélagiques pour la majeure partie de leur vie. Les habitats pélagiques
préférentiels de l’espèce se situent le long du plateau continental canadien, ainsi qu’au nord-est des 
États-Unis. Dans ces zones, elle fréquente les mers, les golfes, les baies ainsi que les estuaires 
(NatureServe, 2015e). De plus, les populations de tortues luth choisissent des habitats avec une grande 
densité de cœlentérés, leur principale source de nourriture. Selon l’historique des observations, les 
juvéniles fréquenteraient des habitats pélagiques différents de ceux des adultes. Effectivement, malgré la 
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présence documentée d’individus matures, aucun juvénile n’a été aperçu en milieu tempéré à ce jour. 
Ceci pourrait être dû à la morphologie des adultes qui les rendraient davantage tolérants aux eaux froides 
(COSEPAC, 2001).
Durant la nidification, les femelles gravides regagnent le milieu terrestre pour la période de ponte. En 
général, elles choisissent des plages faciles d’accès, avec un minimum de structures abrasives comme 
les rochers et les coraux, et évitent les plages pourvues d’un récif frangeant (COSEPAC, 2001). De plus, 
les grandes colonies préfèrent les plages continentales aux plages insulaires (NatureServe, 2015e).
2.7.4 Biologie
L’alimentation de la tortue luth est constituée principalement d’hydroméduses et d’autres invertébrés 
pélagiques à corps mou. Comme les hydroméduses possèdent une faible valeur énergétique et sont 
composées à 95 % d’eau, la tortue luth doit en ingérer des quantités impressionnantes pour maintenir son 
métabolisme. De ce fait, son comportement migratoire est fortement influencé par la densité de méduses. 
En effet, de récentes études suggèrent que l’abondance de méduses serait la cause principale de sa 
migration saisonnière vers le nord-ouest de l’Atlantique. Aussi, ce phénomène expliquerait son
abondance dans les systèmes frontaux océaniques et les zones côtières, puisque ceux-ci regorgent de 
ses proies favorites. Lorsque sa nourriture primaire se raréfie, la tortue luth peut se nourrir d’algues, de 
poissons et de crustacés (COSEPAC, 2001; UICN, 2013; NatureServe, 2015e).
En général, la tortue luth nécessite de 13 à 14 ans pour être en mesure de se reproduire. Selon des suivis 
de populations, les femelles gravides arrivent peu de temps avant la nidification dans les eaux tropicales. 
Ceci laisse croire que l’accouplement s’effectue avant ou durant la migration saisonnière pour la majorité 
d’entre elles. Après avoir atteint l’aire de nidification, la femelle part en quête d’une plage propice à la 
ponte. Au terme de sa recherche, elle se hisse sur la plage choisie, creuse une cavité dans le sable et y 
dépose ses œufs. De 8 à 12 jours plus tard, elle regagne la plage et répète le processus. Ainsi, une 
même femelle pond en moyenne 6 couvées par saison. Une fois la nidification achevée, les femelles 
tortues regagnent les eaux tempérées en suivant les grands bancs de méduses (COSEPAC, 2001).
L’incubation des œufs requiert entre 60 et 65 jours et le sex-ratio à l’éclosion est déterminé par la 
température durant le développement embryonnaire. Des études démontrent que des températures 
constamment en deçà de 29,25 °C n’engendrent que des mâles, tandis que des températures 
constamment au-delà de 29,75 °C n’engendrent que des femelles. Durant l’incubation et au moment de 
l’émergence, le taux de mortalité des tortues est élevé. D’une part, cette mortalité est expliquée par des
facteurs environnementaux comme les vagues et l’érosion. Ces phénomènes peuvent détruire les nids et 
asphyxier ou même empêcher la sortie des jeunes. D’autre part, les crabes, les oiseaux marins et 





La tortue luth est classée comme une espèce en danger critique d’extinction dans la CITES. Cependant, 
le niveau de protection qui lui est attribué par cette convention varie selon le pays. Par exemple, le 
commerce international de l’espèce est permis au Canada, alors qu’il est interdit au Suriname
(COSEPAC, 2001). La tortue luth est également incluse à la LEP en tant qu’espèce en voie de disparition 
(Loi sur les espèces en péril). D’autres initiatives de conservation sont entreprises à l’échelle
internationale. Par exemple, en vertu de la Convention sur la conservation des espèces migratrices 
appartenant à la faune sauvage (CMS), la tortue luth est protégée par deux protocoles d’ententes. Le 
premier s’applique à la côte atlantique de l’Afrique et le second à l’océan Indien et au sud-est asiatique. 
De plus, la Convention interaméricaine pour la protection et la conservation des tortues marines couvre 
plusieurs aspects de la conservation de l’espèce. Il faut cependant mentionner que le Canada n’a signé 
aucune de ces conventions à ce jour (Organisation des Nations unies [ONU], 2013; Pêches et Océans 
Canada, 2006).
De plus, plusieurs programmes et règlements sont mis en place pour réguler les engins de pêche et 
suivre les captures accidentelles de tortues comme, par exemple, le Programme d’observation des filets 
maillants dans le Pacifique, le Programme d’observation des palangres à Hawaï ou le Programme 
d’implantation de dispositifs d’exclusion des tortues réalisé par le National Oceanic and Atmospheric 
Administration (NOAA) (Pêches et Océans Canada, 2006).
Durant la migration saisonnière, les tortues luth sont de passage dans les eaux de plusieurs pays. Or, ce 
ne sont que certains pays qui disposent de mesures de protection liées à l’espèce. Pour ce qui est des 
aires de nidification, plusieurs plages sont désignées comme réserve faunique ou comme parc national. 
Les actions entreprises au sein de ces zones protégées comprennent le déplacement des œufs vers des 
secteurs plus propices, le marquage des femelles, la surveillance contre le braconnage, ainsi que la 
création d’écloseries (COSEPAC, 2001; Pêches et Océans Canada, 2006).
À l’échelle du Canada, le Programme de rétablissement de la tortue luth (Dermochelys coriacea) dans les 
eaux canadiennes du Pacifique a été instauré en 2006. Mené par Pêches et Océans Canada, ce
programme vise à identifier, comprendre et atténuer les menaces sur la tortue et son habitat, à appuyer la
recherche et la protection internationaleet à faire connaître l’espèce davantage (Pêches et Océans 
Canada, 2006). Ensuite, avec l’aide du Vancouver Aquarium Marine Centre (VAMC), Pêches et Océans 
Canada a mis au point un réseau d’observation pour la tortue luth. Le VAMC a également établi un 
programme de sensibilisation à l’intention du public et du milieu scolaire (Pêches et Océans Canada, 
2006).
Au Québec, un plan d’action a été publié en 2006 afin de mieux cerner la situation des tortues marines
dans les eaux provinciales. L’objectif de ce plan est l’acquisition de connaissances sur l’écologie, la 
situation et la répartition des tortues marines au sein de la province. Ce plan établit également un réseau 
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collaboratif entre tous les secteurs du Saint-Laurent maritime. Outre ce plan, l’AARQ et le CDPNQ 
fournissent des informations concernant le suivi des populations de tortues luth et leurs effectifs (MFFP, 
2010c).
2.7.6 Impacts potentiels des changements climatiques
Les changements climatiques pourraient favoriser certaines maladies contractées par la tortue luth. C’est 
le cas de la fibropapillomatose qui a récemment été observée sur des tortues luth au Mexique (Pêches et 
Océans Canada, 2006). Cette maladie, souvent mortelle, génère des masses tumorales et affecte 
l’intégrité le système immunitaire des tortues. Selon de récentes études, la croissance de ces tumeurs 
serait corrélée positivement avec des eaux plus chaudes. De plus, la prévalence de cette maladie serait 
accrue en milieu eutrophe (Hadfield, 2013). Puisque le réchauffement global favorise le processus 
d’eutrophisation, l’occurrence de la fibropapillomatose risquerait d’augmenter au fil du temps.
Par ailleurs, les changements climatiques pourraient favoriser des espèces nuisibles pour la tortue luth. À
titre d’exemple, le réchauffement global accentue la prolifération d’espèces végétales exotiques 
envahissantes. Ces espèces peuvent déloger des plantes moins performantes et ainsi coloniser les 
plages de nidification. Cette nouvelle composition végétale serait néfaste pour la tortue et sa couvée. 
D’une part, un réseau racinaire plus développé peut s’entremêler et nuire à l’éclosion des œufs. D’autre 
part, la nouvelle végétation crée de l’ombrage qui abaisse la température de la couvée. Lorsque le
refroidissement devient trop important, il en résulte une uniformité du sexe à l’éclosion (Pêches et Océans 
Canada, 2006; Climate Change Impacts Research Consortium [CCIRC], s. d.). De plus, les changements 
climatiques pourraient modifier l’aire de répartition et la phénologie d’espèces prédatrices de couvées,
comme les oiseaux marins ainsi que divers mammifères et crustacés opportunistes (Hawkes, Broderick, 
Godfrey et Godley, 2009).
Outre les espèces nuisibles, les changements climatiques auraient des répercussions directes sur les 
couvées. Entre autres, le réchauffement global modifierait la température du sable entourant les œufs.
Comme mentionné précédemment, le sex-ratio des tortues luth est déterminé par la température durant 
l’incubation. Des températures trop élevées féminiseraient graduellement les populations de tortues luth. 
Ce phénomène constitue une menace majeure pour la diversité génétique de l’espèce (COSEPAC, 2001; 
Sea Turtle Conservancy, 2015). Aussi, l’augmentation des précipitations ou, inversement, des épisodes 
de sécheresse influenceraient le taux de natalité des tortues luth. Ceci est dû à la perméabilité de la 
coquille des œufs qui permet les échanges hydriques avec l’environnement externe. Dans le cadre d’une 
étude en laboratoire, divers pourcentages d’humidité ont été testés durant l’incubation. Les résultats 
montrent un nombre maximal d’éclosions lorsque les œufs sont incubés à 25 % d’humidité. Par contre, ce 




Ensuite, les changements climatiques favorisent la hausse du niveau des océans. Cette élévation pourrait 
inonder les plages de nidifications des tortues et ainsi en limiter la disponibilité. Ce phénomène a 
d’ailleurs été documenté chez d’autres espèces de tortues marines. Par exemple, une élévation de 0,9 m 
entraînerait des pertes de 40 % des plages de nidification fréquentées par la tortue verte (Chelonia 
mydas) à Hawaï. Pour la tortue imbriquée (Eretmochelys imbricata), des études aux Barbades et aux 
Pays-Bas suggèrent des pertes de 50 et 51 % respectivement pour la même élévation des océans 
(Hawkes, Broderick, Godfrey et Godley, 2009).
Malgré tout, les changements climatiques pourraient avoir des répercussions positives sur la tortue luth
en favorisant ses proies. En effet, les populations d’hydroméduses seraient plus nombreuses et 
atteindraient leur abondance maximale plus tôt dans la saison en réponse au réchauffement global
(Hawkes, Broderick, Godfrey et Godley, 2009).
2.8 Le satyre fauve des Maritimes
Le satyre fauve des Maritimes  est un papillon diurne de la famille des Nymphalidés et de la sous-famille 
des Satyrinés (COSEPAC, 2009). Ce papillon se distingue par sa couleur allant de l’orange au brun-ocre 
et par la bande crème traversant ses ailes antérieures. Cette coloration s’assombrit au fil du temps, à
cause de la perte d’écailles chez les adultes. En ce qui concerne la chenille, elle est recouverte de petits 
tubercules qui lui confèrent un aspect granuleux. Son corps est vert à vert-jaunâtre et est parsemé d’une 
série de bandes longitudinales (Gouvernement du Nouveau-Brunswick [GNB], 2006; COSEPAC, 2009).
Figure 2.12 Photo d’un satyre fauve des Maritimes (tiré de : COSEPAC, 2009).
2.8.1 État des populations
Le satyre fauve des Maritimes possède le statut provincial S1S2 (entre « sévèrement en péril » et « en 
péril ») et le statut global G1. Au Québec, l’espèce est désignée menacée depuis octobre 2009 (MFFP, 
2010d). La vulnérabilité de l’espèce est due à son endémicité, sa répartition restreinte ainsi qu’au faible 
50 
 
flux génétique entre les populations. De surcroît, des pressions telles le remblayage des marais, les 
aménagements du littoral et la fragmentation réduisent la qualité de son habitat. L’application de
pesticides, les déversements d’hydrocarbures ainsi que les changements climatiques constituent 
également des menaces potentielles pour la survie de l’espèce (COSEPAC, 2009).
Le Québec compte moins de 27 000 adultes satyres fauves des Maritimes répartis en 4 populations. 
Cependant, seulement trois de ces quatre populations possèdent des effectifs suffisants pour survivre à 
long terme. Au Nouveau-Brunswick, quatre populations naturelles sont concentrées au nord, dans la Baie
des Chaleurs. Ces populations totalisent entre 27 000 et 37 000 adultes. Deux autres populations furent
aussi introduites au Nouveau-Brunswick, soit une à Rivière du Nord et une à Bas-Caraquet. Ensemble,
ces deux populations comptent entre 2 000 et 3 000 adultes (Gouvernement du Canada, 2016b).
Historiquement, un déclin majeur a eu lieu en 1996 pour la population d’environ 9 500 adultes de la 
Réserve de la Pointe Daly (Nouveau-Brunswick). Une raison probable pour expliquer ce déclin est la forte 
tempête hivernale de décembre 1995. Cela dit, la population s’accroît d’année en année depuis cet 
événement. À ce jour, la plupart des populations de satyre fauve des Maritimes semblent stables. En 
effet, seule la population introduite à Bas-Caraquet présente un léger déclin depuis 1998 (COSEPAC, 
2009).
2.8.2 Répartition
Le satyre fauve des Maritimes est endémique au Canada et est retrouvé dans seulement deux provinces.
L’aire de répartition de l’espèce est estimée à 5 840 km2, en excluant les deux populations introduites. 
Toutefois, une grande portion de cette aire ne convient pas à l’espèce puisqu’elle s’aventure rarement à
plus de 10 m d’un marais salé. La zone d’occupation réelle par le satyre fauve des Maritimes est estimée 
à 455 ha, dont 106 ha au Québec et 349 ha au Nouveau-Brunswick. Chacune des 10 populations occupe 
entre 25 et 156 ha. Au Québec, cette espèce de papillon a été observée dans quatre zones de marais 
salés, soit au parc national de Forillon, près de Saint-Omer, dans l’estuaire de la rivière Nouvelle et à 
Saint-Siméon-de-Bonaventure. Cependant, les observations à Saint-Siméon-de-Bonaventure sont 
soupçonnées être des adultes erratiques provenant d’autres zones (COSEPAC, 2009; MFFP, 2010d).
2.8.3 Habitat
Le satyre fauve des Maritimes passe la majeure partie de son cycle vital dans des marais salés. Au sein 
des marais, l’espèce se regroupe dans les zones densément peuplées par la spartine étalée (Spartina 
patens), sa plante hôte, et par le limonium de Caroline (Limonium carolinianum), privilégié pour son 
nectar. La présence et la répartition de ces espèces végétales semblent varier en fonction de la salinité 
de l’eau, des inondations causées par les marées ainsi que du type de sol. Par ailleurs, le satyre 
fréquente, à l’occasion, la zone de transition entourant le marais. Celle-ci est généralement composée de 
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Figure 2.13 Aire de répartition du satyre fauve des Maritimes en Amérique du Nord (tiré de : MFFP, 
2010d).
marais d’eau douce, de dunes ou d’une bande de végétation plus typique des milieux secs (MFFP, 
2010d; Gouvernement du Canada, 2016b; COSEPAC, 2009).
2.8.4 Biologie
Selon les observations des visites de fleurs, les adultes se nourrissent principalement du nectar de 
limonium de Caroline. Les autres espèces végétales composant leur diète sont, par ordre d’importance, le 
Solidago sempervirens, le Glaux maritima et le Potentilla egedii. Les femelles passent plus de temps à la 
cueillette du nectar que les mâles. Ceci est possiblement dû à l’énergie supplémentaire requise pour la 
production d’œufs. En ce qui concerne les larves, elles sont herbivores et se nourrissent exclusivement 
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de leur plante hôte durant leur développement. Dans la majorité des cas, la spartine étalée est l’espèce 
hôte choisie (COSEPAC, 2009).
Les femelles satyre fauves des Maritimes vivent entre 6 et 14 jours. La femelle satyre ne s’accouple 
qu’une fois, peu après son émergence. En comparaison, le mâle s’accouple probablement plus d’une fois 
et peut vivre entre 2 et 12 jours. La femelle pond entre 115 et 130 œufs qu’elle répartit sur des limbes 
morts à la base de plants de spartines étalées. Les œufs éclosent dans les 10 à 14 jours suivants, entre 
la fin de juillet et la troisième semaine d’août. La chenille possède cinq stades larvaires qui varient chacun 
entre 14 et 17 jours. Durant le deuxième stade, entre le début et la mi-septembre, la larve arrête de 
s’alimenter et entre en diapause jusqu’en mai. À la suite des cinq stades larvaires, quelque part entre la 
fin juin et le début août, l’espèce entre en nymphose. L’émergence des adultes a lieu de 9 à 11 jours plus 
tard (GNB, 2006; COSEPAC, 2009).
2.8.5 Gestion
Le satyre fauve des Maritimes possède le statut d’espèce en voie de disparition selon la LEP (Loi sur les 
espèces en péril). Au Nouveau-Brunswick, l’espèce est désignée menacée en vertu de la Loi sur les 
espèces menacées d’extinction du Nouveau-Brunswick, et ce, depuis 1996. Cette loi interdit de blesser, 
de vendre cet insecte ou d’altérer son habitat. Dans cette province, une protection additionnelle est 
fournie par le Règlement sur la modification des cours d’eau et des terres humides qui limite les 
modifications pouvant affecter les marais salés. De plus, le gouvernement du Nouveau-Brunswick a
publié, en 2005, la Stratégie de rétablissement et Plan d’action pour le satyre fauve des Maritimes au 
Nouveau-Brunswick (COSEPAC, 2009). Ce plan comporte plusieurs objectifs pour assurer le suivi, 
l’éducation, la protection et la recherche sur l’espèce (GNB, 2006).
Outre la législation, certaines initiatives de protection ont vu le jour au Nouveau-Brunswick. Par exemple, 
la ville de Beresford a publié le projet d’Intendance de l’habitat du Satyre fauve des Maritimes afin de 
sensibiliser sa communauté à l’importance de l’espèce et de son écosystème (Ville de Beresford, s. d.).
Au Québec, le satyre fauve des Maritimes est protégé par la Loi sur les espèces menacées ou 
vulnérables depuis 2009 (COSEPAC, 2009). La population du parc Forillon est la seule à bénéficier d’une 
protection législative additionnelle. En effet, les individus du parc sont protégés par la Loi sur les parcs 
nationaux (MFFP, 2010d). La population de la Réserve estuarienne nationale du Barachois-de-la-Rivière-
Nouvelle est aussi protégée par la Société de conservation des milieux humides du Québec (SCMHQ), 
une fiducie foncière (Société de conservation des milieux humides du Québec [SCMHQ], 2005).
Pour assurer le suivi des populations, des relevés ont été effectués en 1970, 1979 et 2006 au Nouveau-
Brunswick. Au Québec, le dénombrement des populations est basé sur des estimations, ainsi que sur les 
observations compilées par le CDPNQ (COSEPAC, 2009; MFFP, 2010d).
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2.8.6 Impacts potentiels des changements climatiques
Comme mentionné précédemment, l’habitat obligatoire du satyre fauve des Maritimes est le marais salé. 
Ce type d’écosystème en bordure des océans est sujet à des inondations fréquentes issues du cycle des 
marées. C’est d’ailleurs ce phénomène qui détermine la composition végétale caractéristique de ce milieu 
humide. Or, les changements climatiques entraîneraient l’élévation du niveau des océans et donc, une 
modification des inondations dans les marais salés. Ainsi, la composition des espèces végétales peuplant 
le milieu risquerait de changer. Puisque le cycle vital du satyre fauve des Maritimes dépend de la flore, 
ces modifications pourraient avoir de graves conséquences pour sa survie (COSEPAC, 2009). De plus, le 
satyre fauve des Maritimes est impuissant face à la force de l’eau des inondations, peu importe le stade 
de son cycle vital. De ce fait, des inondations importantes entraîneraient potentiellement la mort d’adultes, 
d’œufs, de chenilles ou de chrysalides (Ville de Beresford, s. d.).
Par ailleurs, l’augmentation des inondations pourrait exacerber les effets de substances néfastes libérées 
dans les eaux (hydrocarbures, effluents industriels, pesticides, eaux usées, etc.). Ces inondations 
pourraient aussi introduire des polluants provenant des zones urbanisées voisines dans les marais. Les 
agents mouillants (huiles, détergents, etc.) représenteraient la plus grande menace pour le papillon. En 
effet, lorsque ses ailes sont mouillées, le satyre est incapable de voler. De plus, des inondations plus 
fréquentes intensifieraient l’érosion des sols dans l’habitat du satyre. Par conséquent, des quantités 
accrues d’éléments nutritifs intégreraient l’eau des marais, eutrophisant le milieu davantage. Ce 
phénomène pourrait avoir des répercussions sur l’insecte, en modifiant la composition végétale de son 
habitat (COSEPAC, 2009).
Comme mentionnés précédemment, en réponse aux changements climatiques, les extrêmes de 
précipitations risqueraient d’augmenter en intensité et en fréquence. Puisque le satyre fauve des 
maritimes est un insecte très fragile, il est vulnérable aux intempéries (MFFP, 2010d). Ainsi, des pluies 
extrêmes pourraient hausser son taux de mortalité. De plus, l’augmentation des volumes de précipitations 
amplifierait les inondations dans les marais salés. 
Ensuite, l’élévation du niveau des océans pourrait rendre l’habitat davantage vulnérable à l’affouillement 
glaciel lors des tempêtes hivernales (COSEPAC, 2009; GNB, 2006). Ce phénomène a lieu lorsqu’un 
morceau de glace océanique rejoint les berges et racle une section du milieu terrestre (Scrosati et 
Heaven, 2006). En hiver, les larves de satyre fauve des Maritimes sont en diapause et restent immobiles.
Ainsi, un affouillement glaciel pourrait décimer la quasi-totalité d’une population. D’ailleurs, ce phénomène 
serait la cause du déclin majeur de la population de la Réserve de la Pointe Daly en 1996 (COSEPAC, 
2009).
Finalement, l’augmentation des températures pourrait favoriser l’introduction d’espèces végétales 
exotiques envahissantes. Celles-ci entreraient potentiellement en compétition avec les espèces végétales
indigènes nécessaires au cycle vital du papillon. De plus, des températures plus chaudes pourraient 
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faciliter l’introduction de nouveaux prédateurs ou maladies affectant les populations de satyre fauve des 




3 DISCUSSION ET RECOMMANDATIONS
Le chapitre précédent a permis de mieux connaître les six espèces choisies et de déceler les impacts 
potentiels des changements climatiques sur chacune d’elle. Cependant, ces impacts ne sont pas tous 
égaux, que ce soit en termes de gravité ou de certitude. Ainsi, le chapitre 3 priorise d’abord les impacts 
qui nécessiteront plus d’attention au cours des prochaines années. La méthodologie associée est 
présentée à la section 3.1
Par la suite, pour les impacts jugés plus prioritaires, le chapitre 3 fait état, dans un premier temps, des
mesures déjà existantes de protection de chacune des espèces à l’étude. Il se limite à celles qui sont plus 
spécifiquement liées aux impacts et aux conséquences des changements climatiques. Il faut toutefois 
noter que toutes les mesures de protection contrant d’autres pressions que les changements climatiques 
permettent aux espèces de mieux faire face à ceux-ci. Par exemple, les mesures contrôlant la chasse ou 
la pollution peuvent favoriser l’adaptation d’une espèce à un climat changeant, en lui permettant de 
n’affronter qu’une seule menace. Pareillement, toute mesure de réduction des émissions de GES et de 
modification de pratiques anthropiques qui minimisent les changements climatiques à la source contribue 
également, indirectement, à la protection des espèces fauniques.
Dans un deuxième temps, le chapitre 3 détaille, sous forme de recommandations, une série de mesures 
additionnelles, toujours pour mieux protéger les espèces à l’étude des impacts et des conséquences des 
changements climatiques. Il est à noter que les mesures discutées dans ce chapitre ne sont pas 
exhaustives, mais offrent un portrait représentatif de la situation au Québec et au Canada, du moins pour
5 des 6 espèces à l’étude. En effet, et exceptionnellement, les mesures de protection discutées pour la 
tortue luth le sont à l’échelle internationale. Ceci découle du fait que les impacts des changements 
climatiques ciblent essentiellement l‘aire de nidification de l’espèce, qui se situe ailleurs qu’au Canada.
3.1 Méthodologie
Dans le chapitre 1, différents indicateurs ont été identifiés. Ces indicateurs sont le reflet des 
conséquences des changements climatiques sur les écosystèmes dans lesquels s’insèrent les espèces à 
l’étude. Par exemple, l‘indicateur « température de l’air » a pour conséquence, entre autres, la 
déglaciation de la banquise. Toutes ces conséquences des changements climatiques présentent, à leur 
tour, des impacts potentiels sur les espèces qui s’y trouvent.
Dans le cadre de cet essai, 47 impacts potentiels des changements climatiques ont été identifiés pour les 
6 espèces à statut précaire. Ces impacts ont été numérotés de 1 à 47 (voir annexe 1). Chaque impact est 
lié à une conséquence et est analysé en paire avec celle-ci. Ainsi, les mesures de protection discutées 
répondent à l’impact ou à la conséquence associée. Toutefois, lorsque deux impacts étaient similaires ou 




Afin de prioriser ces impacts, un calcul de la force d’impact de chacun a d’abord été effectué. Cette force 
est constituée de la gravité de l’impact (cote de 1 à 10) multipliée par la certitude de son occurrence (cote 
de 1 à 5). Pour la gravité, plus la cote est élevée, plus l’impact diminuerait la survie de l’espèce. Pour la 
certitude, une cote élevée indique que l’expression de l’impact est plus probable qu’une cote moindre. Les 
cotes attribuées à chaque impact potentiel des changements climatiques sont présentées à l’annexe 1 et 
la définition de chaque cote est disponible à l’annexe 2.
Suite au calcul, chacun des impacts affiche une force entre 1 et 50. Cette force d’impact est ensuite 
reportée dans le tableau 3.1 afin de déterminer si l’impact est jugé « non prioritaire » (0-15), « à
considérer» (16-25), « important » (26-35) ou « essentiel » (36-50) (voir tableau 3.1). D’une part, cette 
classification permet de savoir quels impacts doivent être abordés en priorité pour maximiser la protection 
de l’espèce. D’autre part, elle permet d’écarter les impacts « non prioritaire » de la discussion et des 
recommandations (voir tableau 3.1). Ainsi, le chapitre 3 traite des mesures de protection associées aux
impacts « à considérer », « important » et « essentiel » seulement.







3.2 Impacts potentiels retenus pour le chevalier cuivré
Au total, 11 impacts potentiels des changements climatiques ont été identifiés pour cette espèce (voir 
annexe 1). Selon leur force, 5 impacts sont jugés prioritaires, dont 3 « importants » et 2 « à considérer »
(voir tableau 3.2). Puisque les impacts 6 et 10 sont semblables, ils sont jumelés dans le texte pour en
faciliter la synthèse.
3.2.1 Impacts 6 et 10
Les impacts 6 et 10 traitent de la perte d’habitats et de l’entrave à la survie qui découlent, entre autres, de 
l’eutrophisation. Ce phénomène peut être amoindri en limitant, notamment, l’érosion des berges qui 
entraîne des éléments nutritifs dans les cours d’eau, particulièrement dans l’aire de répartition du 
chevalier cuivré, qui fait une large place à l’agriculture. C’est pourquoi dans l’ensemble du bassin versant 
de la rivière Richelieu, l’eutrophisation est contrée par la création, petit à petit, d’une bande de végétation 
riveraine qui permet également de minimiser le réchauffement du milieu aquatique. Cette initiative 
découle du Plan d’action Saint-Laurent 2011-2026, une collaboration entre les gouvernements canadiens 
et québécois. Toutefois, la priorisation des zones à végétaliser se fait en fonction de la perchaude, et non 
du chevalier cuivré (Gouvernements du Canada et du Québec, 2014). Le plan d’action prévoit également 
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un suivi de la qualité de l’eau en mesurant l’Indice de la qualité bactériologique et physico-chimique de 
l’eau (IQBP) chaque année. Cet indice permet de suivre le processus d’eutrophisation en observant des 
paramètres comme la température, l’oxygène dissous et le taux de matières en suspension 
(Gouvernements du Canada et du Québec, 2014; Hébert, 1997). 
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Plusieurs organismes ont entrepris des mesures de contrôle de l’eutrophisation dans l’habitat du chevalier 
cuivré. Par exemple, le Comité de concertation et de valorisation du bassin de la rivière Richelieu
(COVABAR) collabore avec Agroalimentaire Canada pour stabiliser et restaurer des berges de cours 
d’eau et de certains tributaires de son aire de répartition. De plus, l’organisme Conservation de la Nature 
Canada (CNC) a poursuivi la restauration et la caractérisation des berges de la rivière Richelieu, ainsi que 
des îles aux Cerfs et Jeanotte. En ce qui concerne la rivière des Mille Îles, l’organisme Éco-Nature 
procède à la caractérisation et propose des ententes de végétalisation des berges avec les propriétaires 
privés. Par contre, ces ententes sont basées sur l’honneur et ne sont pas appuyées par des subventions 
ou des incitatifs (Pêches et Océans Canada, 2012).
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Selon le Plan de rétablissement du chevalier cuivré 2012-2017, le MFFP prévoit vérifier que les 
municipalités situées dans l’aire de répartition du chevalier cuivré appliquent la Politique de protection des 
rives, du littoral et des plaines inondables (PPRLPI) (MFFP, 2012). La PPRLPI propose des lignes 
directrices pour le contrôle de l’érosion et la protection des rives contre l’eutrophisation (MDDELCC, 
2015b). Ensuite, le MFFP compte poursuivre la renaturalisation des rives en privilégiant le génie végétal 
parmi les différentes méthodes possibles (MFFP, 2012). Cette technique combine l’écologie avec 
l’ingénierie pour réduire les problèmes d’érosion des berges grâce à l’utilisation de la végétation (Lachat, 
1999).
Finalement, la municipalité de Saint-Jean-sur-Richelieu a établi un Plan d’action pour l’environnement en 
2009. Ce plan contient des mesures de protection pour limiter l’eutrophisation dans la Rivière Richelieu. 
Ces mesures sont : la caractérisation des berges, le contrôle de l’érosion, le nettoyage des berges et 
l’encouragement à la renaturalisation des bandes riveraines (Ville de Saint-Jean-sur-Richelieu, 2011). À
ce jour, Saint-Jean-sur-Richelieu est la seule municipalité localisée dans la répartition du chevalier cuivré 
qui intègre ce type de mesures de protection.
Recommandations
D’entrée de jeu, il serait bénéfique que toutes les municipalités dans l’aire de répartition du chevalier 
cuivré adoptent un plan d’action comme celui de la municipalité de Saint-Jean-sur-Richelieu. De plus, un 
meilleur ciblage des zones vulnérables serait avantageux afin que les municipalités concentrent leurs 
efforts de lutte contre l’eutrophisation. À cet effet, la modélisation représente un outil judicieux pour 
repérer ces zones. Par exemple, un logiciel comme le Water Erosion Prediction Project (WEPP) 
permettrait de situer les berges sensibles à l’érosion. Le WEPP permet d’entrer les paramètres physiques
et climatiques spécifiques aux cours d’eau fréquentés par le chevalier cuivré (United States Department of 
Agriculture [USDA], 2015).
Ensuite, la végétalisation des bandes riveraines prévue au Plan d’action Saint-Laurent 2011-2026 devrait 
prioriser davantage les habitats fréquentés par le chevalier cuivré que ceux fréquentés par la perchaude. 
En effet, bien que la perchaude connaisse des déclins depuis quelques années, sa situation est moins 
alarmante que celle du chevalier cuivré (Gouvernements du Canada et du Québec, 2014).
Enfin, du côté de la rivière des Mille Îles, les ententes de végétalisation des bandes riveraines entre les 
propriétaires privés et l’organisme Éco-Nature devraient comporter la signature d’un contrat 
d’engagements. Ainsi, les propriétaires seraient contraints d’entreprendre de telles mesures. Le contrat 





L’impact 9 concerne les pertes de frayères et de sites de ponte associées à l’apport en sédiment. Sous la 
direction de Pêches et Océans Canada, le COVABAR a établi un Programme de rétablissement du 
chevalier cuivré (Moxostoma hubbsi) au Canada en 2012. Ce programme comporte plusieurs objectifs. Il 
prévoit notamment de préserver l’intégrité des frayères connues, autant sur le plan physique que sur le 
plan hydrologique. Ainsi, un certain contrôle de l’apport en sédiments devrait être réalisé (Pêches et 
Océans Canada, 2012). De surcroît, les programmes de renaturalisation mentionnés dans la sous-section 
précédente aideront aussi à prévenir l’apport en sédiments.
Outre le contrôle des sédiments, la création de nouvelles frayères et de sites de ponte amenuiserait cet 
impact. Le Plan de rétablissement du chevalier cuivré 2012-2017 du MFFP propose justement la création 
et la restauration des habitats aquatiques propices à différents stades de vie du poisson. Par cette 
mesure, de nouvelles frayères et de nouveaux sites de pontes pourraient être créés. Finalement, le MFFP 
prévoit répertorier et valider de nouvelles frayères. D’ailleurs, cinq sites potentiels pour la fraie ont déjà 
été ciblés dans le plan. Cependant, ces sites ne seront pas nécessairement tous vérifiés d’ici 2017
(MFFP, 2012).
Recommandations
Une portion importante des sédiments qui se déposent dans les frayères proviennent des cours d’eau en 
amont. Ainsi, il faut gérer cet apport pour l’ensemble du bassin versant, ce qui implique une protection des 
bandes riveraines à grande échelle. Cette protection pourrait être assurée en renforçant les prescriptions 
de la PPRLPI. Par exemple, la PPRLPI prescrit une bande de protection riveraine de 3 mètres en zone 
agricole alors que les approches écosystémiques proposent un minimum de 10 mètres (Nature Québec, 
2007). Une fois ces modifications en vigueur, les MRC se doivent de les intégrer à leur Schéma 
d’aménagement et d’urbanisme. En outre, les MRC devraient ajouter d’autres mesures de protection des 
rives à leur schéma d’aménagement. Selon la Loi sur l’aménagement et l’urbanisme, le schéma peut, à 
l’égard de tout le territoire de la MRC, « Déterminer toute zone … susceptible de faire l’objet, de façon 
prioritaire, d’un aménagement ou d’un réaménagement » (Loi sur l’aménagement et l’urbanisme). À titre 
d’exemple, la MRC des Laurentides oblige tout propriétaire à renaturaliser les 5 premiers mètres de leurs
rives (Lapierre, 2013).
De plus, en vertu de la Loi sur la protection du territoire et des activités agricoles, les municipalités 
devraient adopter des règlements de contrôle intérimaire pour augmenter la taille de leurs bandes de 
protection riveraine. À titre d’exemple, le Canton de Wentworth protège la bande riveraine sur 10 mètres 
en pente faible et sur 15 mètres en pente forte (Règlement de contrôle intérimaire 55-1-06). Toutefois, les 
autorités ministérielles peuvent bloquer ces initiatives municipales. Par le passé, de tels blocages ont été 
observés pour la MRC de la Yamaska, qui voulait élargir les bandes de protection riveraines de trois 
cours d’eau (Nature Québec, 2007).
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En outre, il faudrait s’assurer que la restauration et la création d’habitats entamés par le MFFP ne sont 
pas abandonnées à l’échéance 2017. Ces initiatives devraient être incluses à un nouveau plan de 
rétablissement du chevalier cuivré qui débuterait en 2018.
3.2.3 Impact 2
L’impact 2 traite des effets néfastes de la moule zébrée sur le chevalier cuivré. Afin d’amoindrir cet
impact, le réchauffement de l’eau doit être limité puisqu’il est favorable au développement de cette espèce 
exotique envahissante. Les mesures de renaturalisation précédemment mentionnées permettent de 
ralentir ce réchauffement en fournissant de l’ombrage.
Ensuite, un programme de suivi de la distribution et de l’abondance des moules zébrées a été entamé par 
Environnement et Changement climatique Canada en 1990. Ce suivi visait, entre autres, l’étude des 
mécanismes de colonisation de ces moules en effectuant des relevés sur les bouées en milieu fluvial. 
Cependant, le programme a pris fin en 1999 (Environnement et Changement climatique Canada, 2012). 
Lorsque la moule zébrée s’établit dans un milieu, elle est très difficile à déloger. Ainsi, la prévention 
demeure la meilleure méthode de contrôle. À cet égard, le gouvernement du Canada a instauré certaines 
mesures pour prévenir l’introduction de la moule zébrée par le transport maritime. D’abord, Transport 
Canada fournit des lignes directrices aux navires concernant les espèces aquatiques envahissantes en 
eaux canadiennes. Cependant, ces directives restent sous application volontaire. Ensuite, le 
gouvernement a adopté le Règlement sur le contrôle et la gestion de l’eau de ballast. Ce règlement 
empêche le déversement d’eau de ballast dans le Saint-Laurent et en eaux canadiennes. Toutefois, la 
plupart des navires de transport ne sont pas assujettis à ce règlement. Ceci découle du fait qu’ils sont 
chargés au maximum de leur capacité, et donc ne possèdent pas d’eau de ballast. Le problème est, qu’à
défaut de posséder des eaux de ballast, les réservoirs peuvent contenir des boues. Ces boues renferment 
parfois des espèces exotiques envahissantes comme la moule zébrée (Pêches et Océans Canada, 
2003). Or, il n’existe aucune législation qui interdit ou encadre leur largage pour l’instant.
Recommandations
Tout d’abord, un suivi annuel des populations de moules zébrées devrait être réalisé dans tous les cours 
d’eau fréquentés par l’espèce. Ce suivi serait effectué entre la fin-juin et la fin-août, car c’est durant cette 
période que les larves de moule zébrée sont davantage abondantes (Environnement et Changement 
climatique Canada, 2000). 
Par ailleurs, il semble y avoir des lacunes dans la gestion des espèces aquatiques envahissantes pour la 
navigation et pour le transport maritime (Pêches et Océans Canada, 2003). Du côté du transport 
maritime, il faudrait instaurer un cadre législatif contraignant pour l’inspection des navires en regard à la 
moule zébrée. Ensuite, le Règlement sur le contrôle et la gestion de l’eau de ballast devrait être modifié 
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afin d’inclure les boues résiduelles au fond des réservoirs. En ce qui concerne la navigation de plaisance,
les municipalités situées dans l’aire de répartition du chevalier cuivré devraient adopter des règlements
concernant la manutention des embarcations. Par exemple, la municipalité de Saint-Donat (Québec) a 
adopté un Règlement sur la protection des plans d’eau contre les espèces envahissantes. Ce règlement 
assujettit les plaisanciers à se procurer un certificat de lavage attestant le retrait de tout organisme sur la 
coque, le moteur, la remorque et les autres équipements et contenants. De plus, chaque marina doit 
vérifier la validité de ce certificat (Règlement sur la protection des plans d’eau contre les espèces 
envahissantes).
Le gouvernement devrait évaluer le potentiel d’une collecte manuelle des moules zébrées. Cette mesure 
est entreprise dans certains lacs des États-Unis et présenterait un potentiel intéressant pour les cours 
d’eau fréquentés par le chevalier cuivré. Cependant, son efficacité est limitée à cause du taux de 
reproduction élevé de l’organisme. De plus, il suffit d’une poignée d’adultes restants pour établir une 
nouvelle population. Les autres traitements pour éradiquer l’espèce utilisent des produits chimiques à 
faible spécificité et seraient trop nocifs pour les sources de nourriture du chevalier cuivré (Pêches et 
Océans Canada, 2014b).
3.2.4 Impact 8
L’impact 8 concerne la perte d’herbiers aquatiques résultant de l’augmentation de la turbidité. Afin de 
répondre à cet impact, le Programme de rétablissement du chevalier cuivré du MFFP prévoit un suivi 
périodique des herbiers du corridor fluvial du Saint-Laurent et le perfectionnement des modèles de 
végétation aquatique. Le programme propose également la mise en place d’un plan de restauration des 
rives. Ceci permet une meilleure rétention des sédiments et réduit ainsi l’influence des précipitations sur la
turbidité.
De plus, le comité de zones d’intervention prioritaire (ZIP) des Seigneuries propose, dans son Plan 
d'action et de réhabilitation écologique (PARE) des mesures pour préserver les herbiers aquatiques. Par 
exemple, la ZIP des Seigneuries procède à la caractérisation, la localisation et la conservation des 
habitats essentiels au chevalier cuivré dans la zone du Saint-Laurent située entre Lavaltrie et Contrecoeur
(ZIP des Seigneuries, 2003).
Recommandations
Au total, quatre ZIP se partagent le territoire fréquenté par le chevalier cuivré. Cependant, il n’y a que la 
ZIP des Seigneuries qui intègre des mesures de protection et d’identification des herbiers aquatiques 
dans son PARE. Pour prévenir efficacement la perte de ces habitats essentiels pour l’espèce, il faudrait 
que chaque ZIP entreprenne des mesures similaires (ZIP des Seigneuries, 2003).
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3.3 Impacts potentiels retenus pour l’ours blanc
Pour l’ours blanc, 8 impacts potentiels des changements climatiques ont été relevés (voir annexe 1).
Selon leur force, 4 impacts sont jugés prioritaires dont 1 « essentiel », 1 « important » et 2 « à considérer
» (voir tableau 3.3). Les impacts 12, 14 et 15 traitent sensiblement de la même conséquence des 
changements climatiques (déglaciation). Ainsi, leurs analyses ont été mises en commun.
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3.3.1 Impacts 12, 14, 15
Ces impacts traitent des effets néfastes de la déglaciation sur l’ours blanc. Au Canada, les mesures de
protection actuelles consistent principalement en l’acquisition de connaissances. La majorité des actions à 
cet égard sont mentionnées dans le PAC. Ainsi, le PAC prévoit en premier lieu le développement de 
modèles qui mettront en relation les changements climatiques et les mœurs de l’ours blanc. Afin 
d’appuyer ces modèles, le PAC propose l’utilisation des données satellites pour suivre et délimiter le 
couvert de glace (Polar Bear Range States, 2015b).
Une fois ces modèles développés, le PAC suggère l’élaboration d’un plan de recherche pour chacune des 
sous-populations d’ours blancs. Sous la direction de l’UICN, un réseau d’échange sera développé pour 
que les différentes parties signataires du PAC utilisent des procédures de recherches uniformes. Ensuite, 
un recensement mondial sera réalisé par l’UICN sur une base annuelle. De surcroît, le Comité technique 
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de l’ours polaire se chargera d’un autre recensement annuel ciblant les 13 sous-populations canadiennes.
Ceci représente une avancée majeure puisque le Canada effectuait ce recensement aux 15 ans 
auparavant (Derocher, 2013).
En plus de ces recensements, des recherches seront effectuées afin d’identifier les habitats essentiels 
pour l’ours blanc. Ces recherches aideront à protéger les habitats de chasse privilégiés par l’espèce. De 
plus, ces habitats seront redéfinis au fil du temps selon l’évolution du climat. 
Finalement, le PAC a comme objectif d’établir une stratégie de gestion des ours blancs mal nourris. Cette 
stratégie inclura, dans la mesure du possible, l’identification des régions où ce problème est davantage 
ressenti (Polar Bear Range States, 2015b). Ces mesures d’acquisition de connaissances permettront 
d’orienter les décisions et les efforts de protection futurs. 
Recommandations
Comme mentionnées précédemment, les mesures de protection actuelles et planifiées consistent en 
l’acquisition de connaissance. Or, des actions concrètes doivent être envisagées afin d’assurer la 
pérennité de l’ours blanc dans le cas où la déglaciation, la dérive et le retrait des glaces s’amplifieraient.
L’une des solutions possibles est la translocation. Cette technique consiste à transporter un animal ou 
une population d’animaux d’un habitat vers un autre (Gouvernement de la Nouvelle-Zélande, s. d.). Bien 
que cette technique semble intéressante, elle n’aurait des chances de succès que dans des cas 
particuliers et présente des risques (Derocher, 2013). Tout d’abord, la translocation d’ours blancs vers 
l’Antarctique a été proposée. À première vue, le climat propice et l’abondance de phoques semblaient 
faire de l’Antarctique un milieu prometteur. Le problème est que l’introduction de ce prédateur pourrait 
entraîner des conséquences catastrophiques sur des proies indigènes au milieu. En effet, les pingouins, 
considérés comme naïfs, représenteraient des proies faciles pour l’ours. De plus, ce type de translocation 
irait à l’encontre de plusieurs politiques et traités nationaux et internationaux. Finalement, les chances que 
l’ours blanc s’adapte à son nouveau milieu sont minces et des données suggèrent que les changements 
climatiques affecteraient également les glaces en Antarctique (Polar Bear International, 2016b).
Une option plus prometteuse serait la translocation d’ours vulnérables vers un habitat souhaitable compris 
dans l’aire de répartition de l’espèce. Pour favoriser le succès de cette translocation, la population
réceptrice devrait être en deçà de la capacité de support du milieu. Malgré tout, cette option comporte des 
risques. Par exemple, il se pourrait que la population introduite conserve des mœurs propres à l’ancien 
habitat. Dans le même ordre d’idées, les ours introduits pourraient tenter de retourner dans leur 
population source. Finalement, la translocation pourrait favoriser la transmission de maladies entre les 




Par ailleurs, pour subvenir aux périodes de jeûnes prolongées, l’option d’un apport supplémentaire en 
nourriture pourrait être envisagée. Ces suppléments seraient largués par avion ou par hélicoptère et 
fourniraient l’apport énergétique nécessaire à la survie des ours à court terme. Cette option présente 
aussi certains facteurs à considérer. En premier lieu, la capture de phoques à l’état naturel ne pourrait 
assurer cette supplémentation. En effet, le fait de nuire à une espèce pour en protéger une autre 
constituerait un problème éthique. D’ailleurs, les populations de phoques seraient aussi vulnérables aux 
changements climatiques. En second lieu, l’utilisation de nourriture artificielle présente des défis 
logistiques et économiques. Selon des estimations conservatrices, les coûts de la nourriture et du
transport associé s’élèveraient à 32 000 $ par jour pour une population de 900 individus (Derocher, 2013). 
Une autre solution à considérer serait la réduction contrôlée des populations d’ours blanc. Cette technique 
a pour objectif de stabiliser les populations à un niveau inférieur à la capacité de support du milieu. En ce 
sens, le maintien d’une petite population serait préférable à l’extinction de l’espèce. La façon la plus 
éthique de procéder serait par l’euthanasie des individus en mauvaise condition et ayant peu de chances 
de survie à long terme. Toutefois, avant d’entreprendre une telle méthode, l’établissement d’un 
programme de suivi rigoureux et d’un protocole d’identification des ours blancs en piètre condition serait 
nécessaire (Derocher, 2013).
3.3.2 Impact 17
L’impact 17 concerne la perte des aires de tanières de l’ours blanc causée par les feux de forêt. En 2004, 
une Stratégie canadienne en matière de feux de forêt (SCFF) fut développée par les gouvernements du 
Canada et du Québec. Cette stratégie comprend neuf rapports d’experts réunissant de l’information et 
des analyses scientifiques concernant les feux de forêt au Canada. Ces rapports présentent les risques 
de feux dans un territoire donné et proposent des mesures de protection favorisant une meilleure gestion 
des feux de forêt (Conseil canadien des ministres des forêts, 2006). D’autres outils sont offerts pour une 
gestion efficace des feux de forêt à l’échelle du pays. Par exemple, des systèmes d’information, 
d’évaluation des dangers et d’analyse de probabilité sont en place afin de gérer et prévenir les incendies 
(Gouvernement du Canada, 2016c).
Au Québec, la gestion des feux de forêt est assurée essentiellement par la Société de protection des 
forêts contre le feu (SOPFEU), en partenariat avec le MFFP. Cet organisme à but non lucratif coordonne 
les mesures de prévention, de détection et de suppression des feux à l’échelle provinciale. Des patrouilles 
aériennes se chargent de la détection et concentrent leurs efforts dans les zones les plus vulnérables,
selon les conditions climatiques (Société de protection des forêts contre le feu [SOPFEU], 2016). Les 
autres initiatives pour limiter les feux dans la province varient selon la région. En effet, au sud du 51e
parallèle, la Politique d’exclusion du feu et le Programme de prévention des feux d’origine anthropique
permettent un contrôle systématique des incendies. Cependant, les aires de tanières, situées plus au 
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nord, ne bénéficient pas d’une telle protection. Dans ces régions, la gestion des feux s’effectue dans le 
cadre d’ententes ou selon les ressources disponibles (MFFP, 2015). 
Par ailleurs, les aires de tanière dans les parcs nationaux sont protégées des incendies par la Loi sur les 
parcs nationaux du Canada et par son Règlement sur la prévention des incendies dans les parcs 
nationaux du Canada. Ce règlement comprend plusieurs interdictions et contraintes pour les usagers du 
parc et confère des pouvoirs aux inspecteurs de la prévention des incendies. Le statut de « parc national» 
permet également au gestionnaire d’interdire les feux de camp durant les périodes de sécheresse 
(Règlement sur la prévention des incendies dans les parcs nationaux du Canada). Évidemment, ce ne 
sont pas toutes les aires de tanières qui sont incluses dans des parcs nationaux.
Recommandations
À ce jour, la cartographie des aires de tanières demeure incomplète (Polar Bear Range States, 2015b).
Pourtant, ces données sont cruciales pour les protéger contre les feux de forêt. Ainsi, le gouvernement du 
Canada devrait établir un programme de cartographie des aires de tanières. De tels travaux ont d’ailleurs 
été réalisés au nord de l’Alaska en 2001 (Durner, Amstrup et Ambrosius, 2001). Une fois les aires 
cartographiées, celles-ci devraient être converties en parcs nationaux ou intégrées à des parcs existants. 
De cette façon, elles bénéficieraient de la protection additionnelle prévue au Règlement sur la prévention 
des incendies dans les parcs nationaux du Canada.
3.4 Impacts potentiels retenus pour la grive de Bicknell
Au total, 11 impacts potentiels des changements climatiques ont été identifiés pour cette espèce (voir 
annexe 1). Suite au calcul de leur force, 3 impacts sont retenus pour l’analyse dont 1 « essentiel », 1 «
important » et 1 « à considérer » (voir tableau 3.4).
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précipitations 24
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Cet impact porte sur la perte d’aires de nidification résultant des modifications d’écotones vers le nord. 
Les mesures de protection liées à cet impact consistent en un suivi de l’évolution des écotones nordiques 
et un repérage des nouveaux habitats de reproduction.
Afin d’assurer le suivi des écotones forestiers, le Conseil canadien des ministres des forêts se charge de 
l’inventaire des forêts à l’échelle du pays. Cet inventaire est réalisé à l’aide d’un réseau de points 
d’échantillonnage distribués à travers le Canada. Les données recueillies sont ensuite compilées dans le 
programme Canadian’s Forest Inventory (CanFi). Ultimement, cet inventaire permet de témoigner des 
changements d’écotones en réponse au réchauffement climatique. Toutefois, les derniers inventaires 
datent de 2001 (Conseil canadien des ministres des forêts, s. d.).
En outre, l’organisme Études d’Oiseaux Canada a développé le High Elevation Landbird Program (HELP).
Le HELP a pour objectif la recherche et le suivi des habitats fréquentés par trois espèces d’oiseaux, dont 
la grive de Bicknell. Ce programme est utilisé depuis 2002 au Nouveau-Brunswick et en Nouvelle-Écosse,
mais tarde à s’implanter au Québec (Études d’Oiseaux Canada, 2006). Néanmoins, un suivi des écotones 
nordiques est réalisé au Québec par le GICGB. Le suivi comprend, entre autres, une évaluation 
quinquennale des modifications de l’habitat de reproduction de la grive de Bicknell. Le GICGB procède 
également à un recensement des habitats de reproduction disponibles pour l’espèce (GICGB, 2010).
Recommandations
Le suivi des écotones dans l’aire de répartition de la grive de Bicknell sera nécessaire pour assurer la 
pérennité de l’espèce au Québec. Afin de renforcer ce suivi, le Québec devrait prendre exemple sur le 
Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Écosse en implantant un programme HELP. De plus, à l’échelle 
nationale, l’inventaire assuré par le Conseil canadien des ministres des forêts gagnerait à être relancé.
Dans le cas où les écotones commencent à disparaître en réponse au réchauffement climatique, d’autres 
mesures devraient être envisagées. Une solution possible serait de créer de nouveaux peuplements de 
conifères en utilisant la colonisation assistée. Cette technique consiste en un déplacement intentionnel 
d’espèces vers un milieu souhaitable en dehors de leurs répartitions courantes (Iverson et McKenzie, 
2013). Dans ce cas-ci, les espèces de conifères privilégiées par la grive de Bicknell seraient déplacées au 
nord immédiat de leur répartition actuelle. De cette façon, le nouvel habitat serait connecté à l’ancien, ce 
qui faciliterait la transition de milieu pour l’oiseau. À ce jour, des essais de colonisation assistée semblent 
fonctionner en Europe pour le sapin de Douglas, ainsi qu’en Colombie-Britannique pour plusieurs espèces
d’arbres (Williams et Dumroese, 2014). Néanmoins, la colonisation assistée demande des recherches 
préliminaires approfondies et affiche un taux de succès discutable. Aussi, un suivi rigoureux des écotones 




L’impact 23 concerne la perte d’habitats de nidification causée par les ravageurs. Le contrôle et 
l’acquisition de connaissances sur les ravageurs constituent les principales mesures de protection pour 
remédier à cet impact. Au Québec, la prévention des invasions de tordeuses des bourgeons de l’épinette 
est réalisée à l’aide d’un réseau de stations d’observation réparties dans la province. Ces stations 
permettent la détection du ravageur, ainsi que la prédiction des tendances d’invasion à court et à moyen 
terme (MFFP, 2016). En plus de la prévention, une lutte directe aux invasions est assurée par la Société 
de protection des forêts contre les insectes et maladies (SOPFIM). Cette société s’occupe du suivi et de
la pulvérisation aérienne d’insecticides organiques pour les forêts victimes d’invasions (Société de 
protection des forêts contre les insectes et maladies [SOPFIM], 2011). Ensuite, le Canada a lancé son 
Initiative Stratégique pour lutter contre les invasions de tordeuses des bourgeons de l’épinette au Québec
(ISCTBEQ) en 2014. Cette initiative finance le contrôle du ravageur effectué par la SOPFIM jusqu’en 
2018. De plus, l’ISCTBEQ supporte l’acquisition de connaissances sur les méthodes de contrôle de la 
tordeuse des bourgeons de l’épinette (Gouvernement du Canada, 2014c).
Les écotones fréquentés par la grive de Bicknell sont aussi menacés par le puceron lanigère du sapin. Au 
sein de la province, il n’existe actuellement aucun programme de lutte contre ce ravageur. Certaines 
méthodes de lutte chimique et biologique ont été testées par le passé, mais elles se sont avérées peu 
efficaces (Gouvernement du Canada, 2015b).
Recommandations
Afin d’améliorer la lutte aux ravageurs, il faudrait intégrer celle-ci dans les pratiques sylvicoles. Ceci est 
particulièrement important dans le cas du puceron lanigère puisque les méthodes de luttes chimiques et 
biologiques ont peu de succès. À cet égard, des coupes sélectives ciblant les arbres et les peuplements 
vulnérables permettraient d’amoindrir, voire d’empêcher les invasions dans les forêts peuplées par la 
grive de Bicknell. Par exemple, les invasions de pucerons lanigères peuvent être contrôlées en coupant 
les arbres infestés en hiver, lorsque l’insecte est davantage vulnérable (Gouvernement du Canada, 
2015b). En outre, les invasions de tordeuses des bourgeons de l’épinette peuvent être réduites par des 
coupes sélectives orientées sur les bois tendres. Afin de diriger la sélection des arbres à couper, certains 
logiciels comme le Spruce Budworm Decision Support System (DSS) ont été développés. Selon une 
étude dans la forêt modèle de Fundy (Canada), le DSS permettrait de réduire du tiers les pertes futures 
associées à une invasion de tordeuses des bourgeons de l’épinette (MacLean, 1996). De toute évidence, 
ces coupes sélectives perturberaient l’habitat de la grive de Bicknell malgré tout. Ainsi, elles devraient être 





Au Canada, il existe peu de mesures ayant comme objectif la réduction de l’impact des précipitations sur 
les oiseaux migrateurs et leurs habitats. Néanmoins, pour la grive de Bicknell, le GICGB propose d’étudier 
ces impacts dans son plan de conservation. En premier lieu, le plan prévoit le suivi de la stabilité des 
populations en comparant les paramètres climatiques sous lesquels elles vivent. En second lieu, le 
GICGB planifie observer, à l’aide de données démographiques, la capacité de la grive de Bicknell à 
affronter des conditions climatiques de plus en plus défavorables (GICGB, 2010).
Recommandations
Dans le cas où les précipitations limiteraient la protection offerte par les aires de repos, des 
aménagements forestiers seraient à prévoir. À court terme, des nichoirs pourraient être érigés afin de 
protéger les grives de Bicknell des intempéries. Avant tout, des études seraient nécessaires pour 
s’assurer que l’espèce utilise ce type d’aménagement artificiel. À long terme, les aires de repos devraient 
être aménagées pour favoriser les arbres matures à canopée imposante et pour limiter l’effet de lisière. 
Ceci permettrait d’absorber, en partie, les intempéries affectant l’habitat de la grive de Bicknell. 
3.5 Impacts potentiels retenus pour la rainette faux-grillon de l’Ouest
En ce qui concerne la rainette faux-grillon de l’Ouest, 6 impacts potentiels des changements climatiques 
ont été identifiés au total (voir annexe 1). Suite au calcul de leur force, 3 impacts sont retenus pour 
l’analyse, dont 2 « importants » et 1 « à considérer » (voir tableau 3.5). Les impacts 27 et 28 sont jumelés 
dans le texte puisqu’ils sont issus des mêmes conséquences des changements climatiques.
3.5.1 Impacts 27 et 28
Les impacts 27 et 28 traitent des effets néfastes de l’assèchement des points d’eau temporaires et des 
milieux humides sur l’espèce. Afin d’empêcher cet assèchement et d’augmenter la connectivité entre les 
points d’eau temporaires, l’intégrité des milieux humides locaux doit être maintenue. Pour se faire, tout 
projet dans les milieux humides qui comporte une espèce à statut précaire est interdit, à moins d’avoir 
obtenu une autorisation du MDDELCC (Nature Québec, 2011).
Au Canada, l’adoption de la Politique fédérale sur la conservation des terres humides assure une certaine 
protection de ces milieux. Cette politique a pour objectif de « Favoriser la conservation des terres humides 
du Canada en vue du maintien de leurs fonctions écologiques (…) pour le présent et l’avenir » (Politique 
fédérale sur la conservation des terres humides).
Au Québec, seule la LQE offre une protection législative pour les milieux humides. En effet, lorsqu’un 
projet touche un étang, un marécage, un marais ou une tourbière, il nécessite un certificat d’autorisation 
au préalable. De plus, le ministre peut exiger des recherches et des études d’impacts sur le milieu au 
69 
 






















sur la faune et la flore
Réchauffement climatique 
et augmentation des 
épisodes de sécheresse 
(assèchent les points d'eau 
temporaires et les milieux 
humides et réduit la 
connectivité entre les 
milieux hydriques)
27 Perte d'habitat (Assèchement) 40
Température de 
l'air/précipitations/modifications 
sur la faune et la flore
Réchauffement climatique 
et augmentation des 
épisodes de sécheresse 
(assèchent les points d'eau 
temporaires et les milieux 
humides et réduit la 
connectivité entre les 
milieux hydriques)
28







sur la faune et la flore
Augmentation de la 
variabilité du climat 
(favorise les infections de 
chytridiomycètes)
29 Réduction dela survie 21
promoteur avant d’autoriser de tels projets (Loi sur la qualité de l’environnement). Cependant, tous les 
points d’eau qui se qualifient comme milieu humide. Ainsi, des points d’eau temporaires comme certaines 
ornières ou mares ne sont pas encadrés par la législation. Pourtant, ces milieux constituent également 
des habitats de reproduction potentiels pour la rainette faux-grillon de l’Ouest.
Par ailleurs, les plans de conservation de la rainette faux-grillon de l’Ouest du MFFP fournissent des 
lignes directrices aux municipalités afin qu’elles préservent la connectivité entre les milieux humides. En 
premier lieu, les plans proposent d’orienter la conservation sur les zones dotées d’un nombre élevé de 
points d’eau. Selon les directives, ces zones doivent posséder au minimum un point d’eau aux 200 
mètres. En second lieu, les plans prévoient l’établissement et le maintien de corridors entre les milieux 
hydriques. Des prescriptions concernant les dimensions de ces corridors y sont d’ailleurs incluses. En 
outre, les plans suggèrent de restaurer les points d’eau temporaires de qualité inférieure ou d’en 
aménager d’autres. Ces travaux doivent tenir compte des caractéristiques physiques et biologiques de ce 
type de milieu humide. Finalement, les plans proposent un suivi de l’évolution de l’hydropériode. Un tel 





Les points d’eau temporaires qui ne se qualifient pas comme milieux humides devraient également 
bénéficier d’une protection. Comme mentionné précédemment, lorsqu’un point d’eau ne possède pas de 
végétation aquatique, il n’est pas encadré par la législation. Ainsi, la circulation et les activités y sont 
permises. Ceci peut générer des problèmes d’érosion et de compaction favorisant l’assèchement 
prématuré de ces points d’eau temporaires. Afin de parer à la situation, la première étape serait de
cartographier les sites riches en points d’eau temporaires compris dans la répartition de la rainette faux-
grillon de l’Ouest. Une fois identifiés, ces sites devraient être convertis ou intégrés à des aires protégées
si ce n’est déjà le cas. De cette façon, la circulation et les activités pourraient y être interdites.
En outre, certains aménagements devraient être envisagés pour remédier à l’assèchement des points 
d’eau temporaires et des milieux humides. En premier lieu, des étangs artificiels pourraient être créés.
L’efficacité de ce type d’aménagement est documentée dans plus de 65 études portant sur les 
amphibiens. Parmi ces études, 56 ont démontré que les amphibiens fréquentent, s’installent ou se 
reproduisent dans la totalité, ou du moins, certains des étangs aménagés. Dans le même ordre d’idées, 
l’aménagement de milieux humides de type marais, marécages ou tourbières devrait être considéré.
Plusieurs études indiquent que l’abondance et la diversité des amphibiens dans ce type d’aménagement
d’origine anthropique finissent par ressembler à celles des milieux équivalents d’origine naturelle.
Finalement, d’autres aménagements, tels le reprofilage ou le creusage d’étangs et de points d’eau 
temporaires existants, limiteraient leur assèchement. Quatre études en Europe ont conclu que ce type 
d’aménagement permet le rétablissement ou l’augmentation des populations d’amphibiens locales (Smith 
et Sutherland, 2014).
3.5.2 Impact 29
Cet impact porte sur la réduction de la survie de l’espèce en réponse aux infections de chytridiomycètes. 
Le meilleur moyen pour réduire cet impact est d’empêcher l’introduction de ce champignon dans l’aire de 
répartition de la rainette faux-grillon de l’Ouest. Deux causes principales de ces introductions ont été 
recensées, soit le commerce international d’amphibiens et les erreurs de cargaison (Phillott et al., 2010).
Actuellement, il n’existe aucun contrôle des chytridiomycètes dans le commerce, autant au Québec qu’au 
Canada. Toutefois, certains organismes canadiens restent informés sur le sujet en étant membres de 
l’Organisation Mondiale de la Santé Animale. Cette organisation conduit des études sur les 
chytridiomycètes et propose des bonnes pratiques de transport et de manutention pour en éviter 
l’introduction (Invasive Species Specialist Group [ISSG], s. d.).
Recommandations
Afin d’amoindrir cet impact, il faudrait en premier lieu empêcher l’introduction de ce champignon dans 
l’habitat de la rainette faux-grillon de l’Ouest. À cet égard, des dispositions législatives entourant le 
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commerce international d’amphibiens permettraient de réduire les risques d’introduction de 
chytridiomycètes. Ces dispositions pourraient être l’objet d’un nouveau projet de loi ou s’intégrer à la 
WAPPRIITA. Une telle législation pourrait prendre exemple sur le Lacey Act des États-Unis. Le Lacey Act 
comporte une liste d’espèces nuisibles dont l’importation et le commerce sont contrôlés ou interdits.
D’ailleurs, en 2016, les États-Unis ont intégré 201 espèces de salamandres à cette liste afin de prévenir 
l’introduction de chytridiomycètes au pays (United States Fish and Wildlife Service, 2016). De plus, une
pétition circule actuellement pour que la totalité des amphibiens et des œufs y soit listée (Savethefrogs, 
2010).
Le commerce international n’est pas l’unique cause d’introduction de chytridiomycètes. Ainsi, un
dépistage de ce parasite devrait être effectué. Au Québec, il n’y a actuellement aucun programme de 
dépistage en place. De plus, les méthodes d’inventaires de batraciens couramment utilisées ne 
permettent pas la détection de ce parasite. Dans la plupart des cas, ces inventaires sont réalisés à l’aide 
de points d’écoute (MFFP, 2010b). Par conséquent, un programme de capture de batraciens serait 
nécessaire afin de détecter la présence de chytridiomycètes au Québec et au Canada. Puisque la 
manipulation d’amphibiens présente des risques d’introduction de maladies, le programme comporterait
également des mesures d’hygiène à respecter durant les manipulations, ainsi qu’à l’entrée et à la sortie 
des sites d’échantillonnage (Phillott et al., 2010).
3.6 Impacts potentiels retenus pour la tortue luth
Pour la tortue luth, 6 impacts potentiels des changements climatiques ont été identifiés (voir annexe 1).
Suite au calcul de leur force respective, 3 impacts sont retenus pour l’analyse, dont 1 « important » et 2 «
à considérer » (voir tableau 3.6). Ces 3 impacts concernent les plages de nidification, qui sont toutes 
situées ailleurs qu’au Canada. Par conséquent, les mesures de protection discutées pour cette espèce 
prennent place à l’extérieur du pays (voir section 2.7.2).
3.6.1 Impact 36
L’impact 36 traite de la féminisation des populations des tortues luth causée par le réchauffement 
climatique. À ce jour, aucune action concrète n’est en place afin de prévenir cet impact. Néanmoins, les 
inventaires et le sexage des populations de tortues luth permettent de documenter l’évolution du sex-ratio.
En eaux libres, quelques programmes prévoient inventorier les tortues luth au sein de leur juridiction. Par 
exemple, le Pacific Sea Turtle Recovery Plans aux États-Unis ou le Programme de rétablissement de la 
tortue luth dans les eaux canadiennes du Pacifique au Canada (National Oceanic and Atmospheric 
Administration [NOAA], 2014; Pêches et Océans Canada, 2006). Toutefois, bien que ces programmes 
fournissent des données démographiques, ils n’incluent pas nécessairement le sexage des individus. Du
côté des plages de nidification, certaines estimations du sex-ratio sont effectuées grâce aux données 
d’inventaires et aux observations (Sea Turtle Conservancy, 2015). Ces estimations sont réalisées en
observant la proportion de femelles qui atteignent les plages sans toutefois y pondre d’œufs. La méthode
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la plus précise pour déterminer le sex-ratio demeure l’identification des gonades des jeunes au 
microscope, avant leur départ des plages de nidification. Cependant, cette méthode est peu utilisée à 
cause des risques de mortalités durant les manipulations (Buchanan, 2014).
Recommandations
Afin de documenter l’évolution du sex-ratio, il est impératif de procéder au sexage des jeunes avant qu’ils 
ne quittent les plages de nidification. Puisque la manipulation des jeunes est trop risquée, une estimation 
du sex-ratio in situ serait la meilleure solution. Comme mentionnée à la section 2.7.4, la température
d’incubation détermine le sex-ratio de la tortue luth. Ainsi, en connaissant la température pivot 
(température à laquelle le sex-ratio est de 1 : 1), il serait possible d’estimer le sex-ratio des jeunes en 
suivant de près la température de leur nid (UICN, 1999). En ajout aux estimations des sexes, tout 
programme qui prévoit la capture de tortues luths adultes devrait inclure un sexage des individus.
Ainsi, en ayant un contrôle sur cette température, il serait donc possible d’équilibrer le sex-ratio à la 
naissance. Pour se faire, la technique suggérée consisterait à retirer les œufs des nids afin de les incuber 
en écloserie. Cette écloserie serait comprise dans des installations fermées où les paramètres 
d’incubation seraient régulés de manière artificielle. De cette façon, la féminisation des populations de 
tortues luth serait évitée. L’efficacité de cette technique a d’ailleurs été démontrée par Arturo Edwardo 
Herrera dans le cadre de ses recherches. Ce biologiste a réussi à obtenir un sex-ratio près de 1 : 1 en
incubant des œufs de tortues luth dans une écloserie à température contrôlée (Herrera, s. d.). Malgré son 
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efficacité probante, cette technique présente quelques défauts. Par exemple, les coûts associés sont 
importants et la relâche doit être conduite avec précautions afin d’éviter la mort des jeunes (Muir, 2005).
3.6.2 Impact 38
Cet impact concerne la perte d’habitats de nidification qui résulte des inondations. En premier lieu, l’effet 
des inondations est réduit par la protection des plages de nidification contre les modifications du paysage 
d’origine anthropique. Ainsi, l’érosion des sols est limitée, la pente naturelle des plages est maintenue et 
la végétation est préservée. Ensemble, ces facteurs permettent la réduction de l’avancement de l’eau lors 
d’une inondation. La protection des plages permet également d’abaisser la vulnérabilité des nids de 
tortues aux inondations. Lorsque les modifications du paysage sont trop importantes, la femelle peut être 
contrainte de choisir un site de ponte vulnérable aux inondations (Choi et Eckert, 2009). En second lieu, le 
maintien des récifs coralliens permet de contrôler les inondations. En effet, ceux-ci agissent comme une 
barrière qui réduit l’énergie des vagues avant qu’elles n’atteignent les plages de nidification (Choi et 
Eckert, 2009).
Afin d’assurer la protection des récifs et des plages, certains pays ont créé des parcs nationaux, des aires 
protégées et des sanctuaires de tortues au sein de leur juridiction. Par exemple, le Las Baulas National 
Park au Costa Rica assure la protection des plages et des récifs de la plus grande colonie nicheuse de 
tortues luth dans l’est du Pacifique (State of the World’s Sea Turtles [SWOT], 2006). Du côté de 
l’Atlantique, le Mayumba National Park au Gabon prévoit également la protection des plages de 
nidification de la tortue luth et des récifs à proximité (Gabon’s National Parks Wildlife Conservation 
Society, 2011).
En définitive, le contrôle des inondations est mentionné dans des programmes et des plans de
rétablissement de la tortue luth. Par exemple, le Recovery Plan for the Leatherback Turtles aux États-Unis 
affirme qu’il faut protéger la tortue luth des inondations (National Marine Fisheries Service [NMFS] et U.S. 
Fish and Wildlife Service [FWS], 1993). Toutefois, le plan ne prévoit aucune action concrète pour 
atteindre cet objectif. 
Recommandations
À long terme, la totalité des plages de nidification fréquentées par la tortue luth devrait posséder un statut 
légal de conservation. De cette manière, les activités anthropiques dégradant les plages et les récifs 
coralliens pourraient être prohibées. À court terme, il serait nécessaire que chaque juridiction adopte une 
loi qui assure la protection d’une zone tampon de 90 m. Si l’adoption d’une telle loi s’avère impossible, il 
faudrait minimalement prévoir une Étude d’impact sur l’environnement (EIE) avant tout projet pouvant 




En plus de mieux protéger les plages de nidification, il faudrait prévoir des interventions rapides lorsque 
des nids se situent en zone inondable. D’ailleurs, ces interventions devraient être incluses dans les plans 
de rétablissements de l’espèce comme le Recovery Plan for the Leatherback Turtles (États-Unis). Afin de 
minimiser les pertes de nids, ces derniers pourraient être relocalisés dans des endroits moins à risque au
sein de la même plage (Buchanan, 2014). Pour que l’opération s’avère une réussite, le nouvel 
emplacement doit être choisi avec soins et les œufs doivent être protégés des chocs thermiques lors du 
transport (Ciccione, Lauret-Stepler et Bourjea, 2008). De telles relocalisations ont été testées aux Îles 
Vierges (États-Unis) pour la tortue luth, et aux Îles de la Réunion (France) pour la tortue verte (Muir, 2005; 
Ciccione, Lauret-Stepler et Bourjea, 2008). Aux Îles Vierges, la relocalisation aurait permis de doubler le 
nombre de jeunes tortues luth à l’éclosion (Ciccione, Lauret-Stepler et Bourjea, 2008). Du côté des Îles de 
la Réunion, la relocalisation aurait permis d’éviter l’inondation des nids sans modifier significativement les
taux d’éclosion (Muir, 2005). Malgré ces constats prometteurs, la relocalisation des nids comporte des
risques. Par exemple, Mast et Carr (1989) et Suganuma et al. (1994) ont observé que la manipulation des 
œufs de tortues marines après la ponte favorise le développement d’anomalies carapaciales chez les 
jeunes. Puisque peu d’adultes capturés présentent ces anomalies, il est plausible que celles-ci nuisent à 
la survie des tortues luth à long terme (Türkozan et Yilmaz, 2007). 
3.6.3 Impact 34
L’impact 34 porte sur la réduction de la survie des couvées causée par l’introduction d’espèces végétales 
exotiques envahissantes dans le milieu. Pour réduire cet impact, plusieurs gouvernements ont adopté des 
mesures permettant de gérer les espèces végétales exotiques envahissantes. Par exemple, plusieurs
pays de l’Amérique Centrale et des Caraïbes ont fondé, à l’aide de l’UICN, le groupe de travail Invasives 
in Mesoamerica and the Carribean. Ce groupe vise à limiter l’introduction d’espèces exotiques 
envahissantes (EEE) en favorisant l’adoption de mesures préventives. De plus, certains pays d’Amérique 
latine, comme le Costa Rica, ont adopté une stratégie de gestion des EEE (Convention sur la diversité 
biologique [CDB], s. d.). Du côté de l’Amérique du Sud, seule la Guyane française dispose d’une stratégie 
de gestion des EEE. Le pays prévoit, dans son Invasive alien species in Guyana, Assessment Report, 
National Strategy and Action Plan, la détection, l’éradication, l’adaptation des lois et la sensibilisation du 
public à cette problématique (Agence de Protection de l’Environnement de la Guyane [APE Guyane], 
2011).
Recommandations
Pour permettre une réaction efficace lors d’une détection d’EEE, les pays concernés devraient adopter un 
Système d’alerte précoce (SAP). La première étape d’un SAP est la surveillance et le dépistage des EEE. 
Ces deux activités peuvent être réalisées autant par le personnel des aires protégées que sur une base 
volontaire. Ensuite, les données d’observation seraient transmises à un centre d’opération qui analyserait 
la situation pour déterminer les actions à entreprendre. En général, ces actions consistent en : des 
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éradications, du contrôle ou du confinement. Certes, développer un SAP demande des ressources 
financières importantes. Toutefois, les pays possédant des écosystèmes similaires pourraient développer 
leur SAP en partenariat afin d’en réduire les coûts. C’est d’ailleurs ce qu’ont fait plusieurs pays d’Europe 
dans le cadre de leur SAP pour les EEE (Agence européenne de l’environnement [AEE], 2010).
3.7 Impacts potentiels retenus pour le satyre fauve des Maritimes
Au total, 9 impacts potentiels des changements climatiques ont été identifiés pour le satyre fauve des 
Maritimes (voir annexe 1). Parmi ces impacts, 4 sont retenus, dont 2 « importants » et 2 « à considérer »
(voir tableau 3.7). Les impacts 39, 40 et 44 ont été jumelés pour l’analyse puisqu’ils découlent de la même 
conséquence des changements climatiques, soit l’élévation des océans.
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3.7.1 Impacts 39, 40 et 44
Ces impacts traitent des multiples effets néfastes sur l’espèce résultant de l’élévation des océans, des 
inondations et des événements d’affouillements glaciels. À l’échelle fédérale, Environnement et 
Changement climatique Canada diffuse des avertissements concernant les inondations à venir pour les 
municipalités en région côtière. Par ailleurs, grâce à un réseau de stations d’échantillonnage, Pêches et 
Océans Canada fournit des données et des prévisions concernant le niveau de l’océan. Ces prévisions 
montrent l’évolution d’heure en heure, et ce, pour les 7 jours suivants (Pêches et Océans Canada, s. d.). 
Du côté des provinces, le Nouveau-Brunswick a adopté une Stratégie de réduction des risques 
d’inondation. Cette stratégie prévoit, entre autres, la préparation de cartes prévisionnelles des zones 
76 
 
inondables qui seront mise à jour fréquemment (GNB, 2014). Ces cartes sont réalisées à l’aide de l’outil
LiDAR. Cet outil de détection à distance utilise la technologie au laser pour délimiter précisément les 
zones d’inondations (NOAA, 2015). Bien qu’il soit utilisé au Nouveau-Brunswick, le LiDAR n’est pas 
encore implanté au Québec. Au sein de cette province, le suivi en continu du niveau des eaux est assuré 
par des stations d’échantillonnage. Cependant, aucune de ces stations n’est positionnée à proximité de 
l’aire de répartition du satyre fauve des Maritimes.
En ce qui concerne les affouillements glaciels, il n’y a présentement aucune mesure en place permettant 
de les prévenir dans l’aire de répartition du satyre fauve des Maritimes. Néanmoins, le suivi et la 
modélisation des inondations aident à mieux se préparer à ce type d’événement climatique.
Dans le cas où les habitats ne peuvent être protégés de l’élévation des océans, les populations 
vulnérables pourraient potentiellement être déplacées ailleurs. Ainsi, la recherche de nouveaux habitats 
constitue une mesure de protection indirecte. À cet effet, le gouvernement du Nouveau-Brunswick 
poursuit, depuis quelques années, une étude complète d’habitats potentiels pour l’espèce (GNB, 2006). 
Du côté du Québec, la ZIP Baie-des-Chaleurs a procédé à une caractérisation des habitats potentiels 
dans le secteur sud de la péninsule gaspésienne (ZIP Baie des Chaleurs, 2010). Toutefois, même si de 
nouveaux habitats sont décelés, leur efficacité pour protéger l’espèce reste incertaine. En effet, la validité 
de cette mesure de protection dépendra de la capacité d’adaptation de l’espèce et du succès de 
déplacement vers ces nouveaux milieux.
Recommandations
Pour assurer une meilleure prévision des inondations, le Québec devrait opter pour des outils de 
précisions comme le LiDAR. De plus, il faudrait minimalement que des stations d’échantillonnage soient 
implantées dans les quatre secteurs de la province qui abritent des populations de satyre fauve des 
Maritimes.
Afin de mieux contrôler les inondations dans les marais salés, un système de digues munies de clapets 
autorégulés pourrait être mis en place. Les digues seraient d’abord construites de manière à séparer 
l’océan et les marais salés. Elles seraient munies de tuyaux de dimensions suffisantes pour ne pas nuire 
à la circulation de l’eau et des poissons. Des clapets seraient ensuite positionnés à l’entrée de ces tuyaux.
En temps normal, les clapets permettraient l’entrée d’eau à marée haute ainsi que le drainage de 
l’estuaire à marée basse. Lorsque la marée serait trop élevée, un système de flotteurs scellerait le clapet 
jusqu’à ce que l’eau redescende à un niveau adéquat (Giannico et Souder, 2005). Ainsi, ce système 
favoriserait le maintien du cycle normal des marées et réduirait l’ampleur des inondations dans le milieu 
du satyre fauve des Maritimes. De tels clapets ont d’ailleurs été installés dans des marais salés au sud de 
la Nouvelle-Angleterre. Ces dispositifs ont permis d’y recréer l’ancien régime des marées et de rétablir,
petit à petit, la végétation d’origine qui en avait été extirpée (Rhode Island Habitat Restoration, s. d.). De 
surcroît, ces digues agiraient comme barrières physiques à l’avancement des glaces océaniques dans les 
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marais salés. De ce fait, elles réduiraient également les probabilités d’affouillements glaciels dans l’habitat 
du satyre fauve des Maritimes en agissant comme barrières physiques.
3.7.2 Impact 46
Cet impact concerne la perte d’habitats entraînée par l’introduction d’espèces végétales exotiques 
envahissantes (EVEE). Le moyen le plus efficace pour prévenir l’introduction des EVEE en marais salés
est le contrôle de l’importation, du commerce et des déplacements des végétaux. Au Canada, l’Agence 
canadienne d’inspection des aliments (ACIA) supervise et réglemente ces activités. L’ACIA assure 
également la surveillance du territoire pour déceler de nouvelles EVEE. De surcroît, la Loi sur la 
protection des végétaux émet des exigences additionnelles afin de prévenir l’introduction des EVEE 
considérées nuisibles par l’ACIA (Sébire, 2015). 
Par ailleurs, la Stratégie nationale sur les espèces exotiques envahissantes propose la lutte contre les 
EVEE au Canada. Cette stratégie comprend quatre axes, soit la prévention des invasions, la détection 
précoce des nouveaux envahisseurs, l’intervention rapide et la gestion des EVEE déjà établies 
(Gouvernement du Canada, 2004). Bien que cette stratégie ne présente aucune mesure de protection 
spécifique, elle fournit un cadre solide pour établir des programmes de lutte aux EVEE. Par ailleurs, le 
gouvernement canadien a établi, en 2005, un Programme de partenariat sur les espèces exotiques 
envahissantes. Toutefois, ce programme a pris fin en 2012. Son objectif était de favoriser la mise en 
œuvre de la stratégie nationale en encourageant la coordination et les partenariats entre divers 
intervenants reliés aux EVEE. Concrètement, ce programme a financé des initiatives de lutte et a permis 
la création du Conseil Canadien des espèces exotiques envahissantes (CCIS), ainsi que de 8 conseils 
provinciaux (Gouvernement du Canada, 2013b).
Au Nouveau-Brunswick, plusieurs agences ont collaboré afin de former le Conseil des espèces 
envahissantes du Nouveau-Brunswick (NBISC), un des 8 conseils issus du programme de partenariat. Le 
NBISC a comme objectifs la prévention, la détection précoce, l’éducation et la sensibilisation aux EVEE 
(Conseil Canadien des espèces exotiques envahissantes [CCIS], 2014).
Contrairement au Nouveau-Brunswick, le Québec ne possède pas de conseil sur les EVEE. Au sein de la 
province, leur gestion est la responsabilité des municipalités. Or, aucune des municipalités incluses dans 
l’aire de répartition du satyre fauve des Maritimes ne dispose d’initiatives de lutte à ces envahisseurs pour 
l’instant. Du côté des aires protégées, un suivi des EVEE est prévu au plan directeur du Parc national de 
Forillon. Cependant, ce suivi cible davantage les milieux forestiers que les marais salés fréquentés par le 
satyre fauve des Maritimes (Parcs Canada, 2010). 
Recommandations
Autant au Québec qu’au Nouveau-Brunswick, il serait nécessaire d’entreprendre des actions concrètes de 
luttes aux EVEE. Ces actions devraient être encadrées par des plans stratégiques provinciaux qui ciblent 
78 
 
les différents acteurs concernés. De tels plans ont d’ailleurs été élaborés par d’autres provinces comme 
l’Ontario (Ontario Invasive Species Strategic Plan 2012) (Ontario Ministry of Natural Resources [OMNR], 
2012). Au Nouveau-Brunswick, le NBISC pourrait se charger de la mise en œuvre du plan. Du côté du 
Québec, le plan pourrait être développé par le MFFP. De plus, il serait impératif que la province établisse 
son propre conseil sur les EEE.
Ensuite, afin de renforcer la prévention des EVEE, les marais salés dans l’aire de répartition de l’insecte 
devraient posséder un statut d’aire protégée. De cette façon, il serait possible de contrôler les entrées et 
sorties dans ces milieux humides, que ce soit par voie maritime ou terrestre. À titre d’exemple, la 
désignation de « parc national » permet au gouverneur en conseil d’établir des règlements afin de 
protéger la faune et la flore, ainsi que de contrôler ou interdire des activités dans les parcs (Loi sur les 
parcs nationaux du Canada). À ce jour, seuls la Réserve de Pointe Daly et le Parc national de Forillon 
bénéficient de ce type de protection dans l’aire de répartition du satyre fauve des Maritimes. 
En outre, un dépistage précoce est essentiel afin d’empêcher que des EVEE ne s’établissent dans les 
marais salés. Ce dépistage serait d’ailleurs facilité si l’entièreté des marais salés bénéficiait du statut 
d’aire protégée. Le cas échéant, des campagnes de dépistages pourraient être incluses au mandat du 
personnel des parcs nationaux et des réserves écologiques. Ceux-ci recevraient, au préalable, une 
formation par un botaniste chevronné pour faciliter l’identification des EVEE. Pour aider au dépistage, la 
participation des usagers des aires protégées devrait être encouragée. À cet effet, des guides 
d’identification et des dépliants concernant les EVEE en marais salés seraient mis à leur disposition. Suite 
aux identifications, un organisme s’occuperait de récolter les données et de déterminer les actions à 
entreprendre (Wittenberg et Cock, 2001). Ce rôle pourrait être assuré par un conseil provincial sur les 
EVEE. Bien qu’un tel conseil soit déjà en place au Nouveau-Brunswick, il serait nécessaire d’en établir un 




Cet essai a permis de constater l’ampleur actuelle et future des changements climatiques. Ces 
changements se reflètent sur les températures, les précipitations, le couvert de glace, le niveau des
océans, la flore et la faune. De plus, les modifications du climat sont ressenties partout dans le monde, y
compris au Québec. Il faut se rendre à l’évidence : ces changements ont des répercussions bien réelles
sur la biodiversité. De ce constat découle l’objectif principal de cet essai, soit l’évaluation de la protection 
actuelle d’espèces fauniques à statut précaire au Québec en regard aux changements climatiques et la 
proposition de pistes de solutions afin d’améliorer leur situation. Cet objectif a pu être atteint par le biais 
de trois sous-objectifs.
En premier lieu, un portrait des changements climatiques actuels et projetés a été dressé. Le premier 
chapitre a d’ailleurs soulevé de nombreuses prévisions inquiétantes pour le pays et pour la province. Il 
suffit de rappeler la hausse des températures de 1,1 à 5,4°C ou la réduction de 45 à 75 jours de la 
période d’enneigement, qui sont toutes deux prévues pour 2050.
En second lieu, la recherche approfondie sur 6 espèces fauniques à statut précaire a permis de déceler 
comment les changements climatiques les affectent. Au total, 47 impacts potentiels des changements 
climatiques ont été répertoriés pour l’ensemble des espèces à l’étude. En général, ces impacts 
concernent la perte d’habitats, l’augmentation de la compétition, la diminution du succès reproducteur ou
l’entrave à la survie. À partir des informations colligées, des valeurs ont été attribuées à la gravité 
attendue des impacts et au degré de certitude que ceux-ci surviennent. En attribuant une valeur à ces 
deux paramètres, la force de chaque impact a été calculée. Cette force a permis de retenir 22 impacts qui 
devraient être adressés en priorité afin de protéger les espèces à statut précaire présentées. Parmi ces 
impacts, 4 sont jugés « essentiels », 8 sont « importants » et 10 sont « à considérer ».
Finalement, les mesures de protection actuelles qui permettent de faire face, de près ou de loin, aux 22
impacts retenus ont été recensées. En général, les initiatives de recherches et de suivis constituent les
principales mesures adoptées. Certes, de telles mesures permettent une meilleure compréhension des 
impacts des changements climatiques ainsi qu’une prise de décisions éclairée. Cependant, elles
n’assurent aucune protection concrète des espèces à l’étude. En ce qui concerne les autres mesures en 
place, elles semblent s’orienter autour de 3 thématiques, soit la gestion des aires protégées,
l’aménagement écosystémique et l’adaptation du cadre législatif. Dans l’ensemble, ces mesures sont 
rarement spécifiques à l’espèce et fournissent plutôt une protection indirecte. L’analyse des mesures de 
protection actuelles a permis de formuler des recommandations complémentaires à celles-ci. Il est vrai 
que certaines recommandations émises peuvent paraître radicales, voire extrêmes. Par exemple, des 
mesures comme la translocation ou la réduction contrôlée des populations sont source de controverses
dans le milieu scientifique. Toutefois, dans l’éventualité où les changements climatiques continuent de 
s’amplifier, de telles mesures pourraient s’avérer nécessaires pour limiter la perte de biodiversité.
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En définitive, cet essai offre des pistes de solutions afin de mieux protéger la biodiversité dans un 
contexte de changements climatiques. Cela dit, force est de constater que des mesures de protection 
telles que celles mentionnées dans le cadre de cet essai seront, malgré tout, insuffisantes pour freiner la 
perte de biodiversité. Pour atteindre cet objectif ambitieux, il sera nécessaire de modifier nos pratiques de 
consommation afin de réduire les émissions de gaz à effet de serre. De plus, il faudra adresser les autres 
menaces sur la biodiversité comme la pollution, la dégradation de l’habitat et la surexploitation. Ceci 
représente une tâche colossale à laquelle les populations humaines devront s’attaquer dans un avenir 
rapproché. 
Dans le cadre d’une étude subséquente, il serait intéressant d’observer les synergies existantes entre les 
changements climatiques et les autres menaces sur la biodiversité. Ces synergies pourraient s’avérer 
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ANNEXE 1 - LISTE DES IMPACTS POTENTIELS DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES ET RÈGLE DE DÉCISION POUR L’ANALYSE
Tableau Impacts potentiels des changements climatiques pour chaque espèce à statut précaire et détermination des forces 
d’impact associées
Le tableau présente chacune des espèces à statut précaire retenues pour l’analyse. Les impacts potentiels des changements climatiques décelés 
au chapitre 2 sont résumés et numérotés pour chaque espèce. Ces impacts possèdent chacun une conséquence des changements climatiques 
associée. Ces conséquences sont d’ailleurs groupées selon les indicateurs des changements climatiques mentionnés au chapitre 1. Ensuite, 
chaque impact se voit attribuer une cote de gravité de 1 à 10, ainsi qu’une cote de certitude de 1 à 5 (voir section 3.1). Ces deux cotes sont 





















océans/modifications sur la 
faune et la flore
Réchauffement du milieu 
aquatique (appauvrit le milieu en 
oxygène)
1 Perte d'habitats et entrave la survie 7 2 14
Réchauffement du milieu 
aquatique (favorise le 
développement de moules 
zébrées)
2
Perte d’œufs, obstacle à la fraie 
et réduit la disponibilité en 
nourriture
6 4 24
Réchauffement du milieu 
aquatique (favorise la tanche) 3
Augmentation de la compétition 
interspécifique 3 2 6
Réchauffement du milieu 
aquatique (favorise les espèces 
envahissantes pionnières)
4 Perte d'habitats et compétition interspécifique 3 2 6
Réchauffement du milieu 
aquatique (favorise le 
développement et l'occurrence 
de maladies et pathogènes)
5 Réduction de la survie 6 2 12
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océans/modifications sur la 
faune et la flore
Réchauffement du milieu 
aquatique (participe au 
processus d'eutrophisation)
6 Perte d'habitats et entrave la survie 8 4 32
Précipitations/modifications 
sur la faune et la flore
Augmentation des précipitations
extrêmes (favorise l'érosion des 
sols qui amène des sédiments 
dans le milieu aquatique)
7 Réduction de la disponibilité en nourriture (mollusques) 5 3 15
Augmentation des précipitations 
extrêmes (augmente la turbidité 
dans le milieu aquatique et 
diminue la photosynthèse)
8 Perte d'habitats (herbiers aquatiques) 7 3 21
Augmentation des précipitations 
extrêmes (favorise l'érosion des 
sols qui amène des sédiments 
dans le milieu aquatique)
9 Perte d'habitats (frayères etsites de ponte) 9 3 27
Augmentation des précipitations 
extrêmes (favorise l'érosion des 
sols et l'eutrophisation)
10 Perte d'habitats et entrave la survie 8 4 32
Précipitations/modifications 
des océans/modifications 
sur la faune et la flore
Modification du débit des cours 
d'eau et du niveau de l'eau 11 Perte d'habitats 7 2 14
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Température de l'air/couvert 
de neige, glaces et 
pergélisol/modifications sur 
la faune et la flore
Déglaciation et devancement du 
retrait des glaces
12
Réduction de la survie et du




Réduction de la survie (jeûne 
prolongé amplifie les effets 
nocifs des contaminants 
lipophiles)
4 2 8
Déglaciation et amplification de 
la dérive des glaces 14
Réduction de la survie et du 
succès reproducteur 
(augmente la distance à 
parcourir entre le milieu 




Augmentation de la compétition 




Augmentation de la compétition 
intraspécifique (réduction de la 




sur la faune et la flore
Augmentation des épisodes de 
sécheresse (augmente la 
fréquence des feux de forêt)
17
Perte d'habitats (aires de 
tanières) et réduit le succès 
reproducteur
8 2 16
Augmentation des extrêmes de 
précipitations (entraîne 
l'effondrement des tanières)
18 Réduction de la survie (mortalité par asphyxie) 8 1 8
Température de l'air/ 
précipitations/modifications 
sur la faune et la flore
Augmentation des températures 
et des précipitations (favorise le 
développement et l'occurrence 
de maladies et pathogènes)
19 Réduction de la survie 9 1 9
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l'air/modifications sur la 
faune et la flore
Réchauffement climatique 
(modifie les écotones vers le 
nord)
20 Perte d'habitats (aires de nidification) 9 4 36
Réchauffement climatique 
(amène une production accrue 
de cônes de conifères qui 
favorise l'écureuil roux)
21 Réduction de la survie (mortalité due à la prédation) 7 2 14
Modification des températures 
de l'air 22
Désynchronisation avec la 




(favorise la répartition et la 
productivité de certains 
ravageurs)
23 Perte d'habitats (aires de nidification) 9 3 27
Précipitations/modifications 
sur la faune et la flore Augmentation des précipitations
24 Perte d'habitat et réduit la protection des aires de repos 8 2 16
25
Réduction de la 




l'air/modifications sur la 
faune et la flore
Réchauffement climatique 
(favorise les développements 
éoliens qui fragmentent le 
paysage)
26 Perte d'habitats 4 2 8
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Indicateurs de changements 
climatiques
Conséquences des 















sur la faune et la flore
Réchauffement climatique et 
augmentation des épisodes de 
sécheresse (assèchent les 
points d'eau temporaires et les 
milieux humides et réduit la 
connectivité entre les milieux 
hydriques)
27 Perte d'habitat (Assèchement des points d'eau temporaires) 10 4 40
28 Obstacle à la migration entre les milieux hydriques 9 4 36
Température de 
l'air/précipitations/modifications 
sur la faune et la flore
Augmentation de la variabilité 
du climat (favorise les 
infections de chytridiomycètes)
29 Réduction de la survie 7 3 21
Variations des températures et 
modifications des 
précipitations (modifie la 
composition, la structure et la 
succession végétale)
30 Perte d'habitats 7 2 14
Température de 
l'air/modifications sur la faune 
et la flore
Modification des températures 31
Baisse de la respiration 
cutanée, le succès 




(augmente la lutte chimique 
contre les ravageurs)
32
Réduction de la survie et du

























océans/modifications sur la 
faune et la flore
Réchauffement du milieu marin 
(favorise certaines maladies 
comme la fibropapillomatose)
33 Réduction de la survie 8 1 8
Température de 
l'air/modifications sur la 




envahissantes qui modifient la 
composition végétale des 
plages de nidification)
34 Réduction de la survie de la couvée 7 3 21
Réchauffement climatique 
(élargit la répartition et favorise 
l'introduction de prédateurs de 
couvées)
35 Réduction de la survie de la couvée 6 2 12
Réchauffement climatique 36 Féminisation des populations 9 3 27
Précipitations/modifications 
sur la faune et la flore
Modification des précipitations 
et des épisodes de sécheresse 37
Réduction du succès 




océans/modifications sur la 
faune et la flore
Élévation du niveau des océans 
(entraîne l'inondation des 
plages de nidification)
38 Perte d'habitats (aires de nidification) 8 3 24
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océans/modifications sur la 
faune et la flore
Élévation du niveau des 
océans (entraîne l'inondation 
des marais salés qui modifie la 
composition végétale)
39 Perte d'habitats 10 3 30
Élévation du niveau des 
océans (entraîne l'inondation 
des marais salés)
40 Réduction de la survie (mortalité due aux noyades) 9 3 27
Élévation du niveau des 
océans (entraîne l'inondation 
des marais salés qui exacerbe 
les effets des substances 
néfastes) 
41 réduction de la survie 6 1 6
Élévation du niveau des 
océans (entraîne l'inondation 
des marais salés et entraîne 
des polluants dans le milieu)
42 Réduction de la survie 7 2 14
Élévation du niveau des 
océans (accentue l'érosion des 
sols et l'eutrophisation dans les 
marais salés)
43 Perte d'habitats 8 1 8
Élévation du niveau des 
océans (favorise les 
événements d'affouillements 
glaciels) 
44 Réduction de la survie (mortalité due à l'écrasement) 10 2 20
Précipitations/modifications 
sur la faune et la flore
Augmentation des extrêmes de 
précipitations (cause des 
intempéries)
45
Réduction de la survie 





Tableau (suite) Impacts potentiels des changements climatiques pour chaque espèce à statut précaire et détermination des 
forces d’impact associées
Indicateurs de changements 
climatiques
Conséquences des changements 








Température de l'air/ 
modifications sur la faune et la 
flore
Réchauffement climatique (favorise 
l'introduction d'espèces végétales 
envahissantes)
46 Perte d'habitats 9 2 18
Réchauffement climatique (favorise 
l'introduction de nouveaux 
prédateurs et de maladies)
47 Réduction de la survie 9 1 9
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ANNEXE 2 - DÉFINITION DES TROIS PARAMÈTRES D’ANALYSE ET DES COTES
Définition
Gravité Mesure de l'influence d'un impact sur la survie de l'espèce
cotes 1-2 Influence négligeable sur la survie de l'espèce
3-4 Influence faible sur la survie de l'espèce
5-6 Influence significative sur la survie de l'espèce
7-8 Influence majeure sur la survie de l'espèce
9-10 Influence extrême sur la survie de l'espèce
Certitude Probabilité d'expression de l'impact sur l'espèce
cotes 1 Négligeable, peu probable ou hypothétique
2 Probable sans être documenté
3 Probable et documenté
4 Hautement probable et documenté
5 Certain et documenté
Force d'impact La gravité multipliée par la certitude
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ANNEXE 3 - PRIORISATION DES IMPACTS SELON LES FORCES D’IMPACT CALCULÉES
Gravité






4 2 6, 10 20, 28 27
3 7 15 8, 29, 34 38
9, 23, 
36, 40 39





17, 24 46 44
1 41 37
18, 31, 
32, 33, 
43
19, 22, 
47
